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messieurs se plaignent, ils en sont souvent eux-mêmes 

ta cause. Le présent numéro qui & ete imprime -aux 

frais de M . Bernard, et que j'ai réimprimé dans cinq 

jours , pour mes abonnés ,a resté cinq semaines à l'im­

primerie par défaut de copie , ou par le retard dans 

les épreuves. 

Je mets donc ma cause sous la sauvegarde de la 

justice, et je laisse à elle et à l'opinion publique à juger 

qui de nous deux de M . Bernard ou de moi doit con­

tinuer cette entreprise et mériter la confiance du public.' 

Du reste je déclare que je ne délivrerai mon registre 

de souscriptions que sur un arrêt de la Cour de Justice 

compétente, et que je remplirai tous les mois mes 

souscripteurs. 

Je me réserve pour une autre occasion de dicter à 

M. Bernard, la conduite qu'un galant homme , comme 

lui, avait à tenir à mon égard, et que j'aurois tenue 

envers lui en pareille circonstance. 

F U C H S . 

Ce 10 prairial an SU ( 3o mai 1804. j 
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ANNALES DE CHIMIE, 

o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E , 

E T L E S A R T S QUI E N D É P E N D E N T . 

I I E M É M O I R E . 

Sur le platine brut} ou première suite de 
recherches sur le nouveau métal contenu 
dans le platine brut ; 

Par les cit. F O U R C R O Y et V A U Q U E L I N . 

Lu à l'Institut national (classe des Sciences mathématiques 
et physiques} , l e lundi 2 3 p!u?iose an 1 2 . 

D A N S notre premier mémoire nous avons 

dit que la poudre noire rjui reste après Ia« 
A*3 
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6 A N N A L E S 

tlis?o!ution du platine dans l'acide nitro-mu-
r i s t ique , contenoit du f e r , du chrome , et 
un nouveau métal ', et que ce dernier nous 
paroissoi ty être à l'état métallique. 

On a vu que cette poudre presqu'innata-
qiicible par les acides les plus puissans, et ré­
sistant m ê m e jusqu'à un certain point à l'a­
cide n i t ro -mur ia t ique , n'avoit été at taquée 
que par la fusion avec la potasse , et que ce 
g e n r e de t ra i tement nous avoit fait décou­
vrir la présence du chrome dans cette pou­
dre . Après avoir fondu la poudre noire du 
platine avec trois parties de potasse , nous 
observâmes qu'elle avoit pris une couleur 
ver te- jaunâtre ; que l'alcali dissous dans l 'eau 
en avoit acquis une d'un jaune - orangé ; 
que les acides en avoient précipité des flo­
cons d 'un vert-boutei l le foncé. Nous trai­
tâmes ensuite j par l 'acide muriat ique , la 
mat ière dépouillée d 'a lcal i , au moyen des 
lavages mul t ip l iés , e t nous obtînmes une 
dissolution d'un vert foncé qui passoit au 
r o u g e vif par la chaleur de l'ébullîtion. 
N o u s avons fait aussi remarquer dans le 
précédent m é m o i r e , que cette dissolution 
dévenue rouge par la chaleur étoit décolo­
rée sur-le-champ par l'addition du sulfate 
d e fer , et reprenoit peu à peu sa première 
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D E C H I M I E . 7 

teinte verte ; que même au bout de que l ­
ques jours , elle déposoit une poudre noire 
insoluble dans les acides. Nous avons fait 
voir encore que cette dissolution rouge m ê ­
lée à une dissolution de platine pur , lui 
donnoit la propriété de précipiter en rouge 
par le sel ammoniaque , propriété qu'elle 
n'avoit point lorsqu'elle étoit verte. Enfin 
nous avons annoncé que jusqu'à ce que la 
poudre noire fût ent ièrement dissoute et 
décomposée , la potasse avec laquelle on la 
t rai toi t , prenoit à chaque opération une cou­
leur jaune dont l ' intensité al loit , il est vrai , 
toujours en d iminuan t , mais que l'acide mu-
riatique acquéroit par les dernières opéra­
tions , et par l'addition de l'eau , une cou­
leur bleue plus pure ; nous nous apperçu-
mes en même tems que les premières dis­
solutions , par l'acide muriat ique , conle-
noient une quantité notable de f e r , et que 
les dernières en étoient presque exemptes. 
Ce qui nous fit conclure que le résidu noir 
du platine étoit principalement composé de 
chrome, de fer et d'un nouveau métal. 

Depuis cette époque , nous nous sommes 
livrés à de nouvelles recherches dont nous 
allons faire connoître le résultat dans ce se­
cond mémoire. 

A 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 A N N A L E S 

A. D 'abord l 'expérience nous a appris 
que pour décomposer la poudre noire du pla­
t ine , il vaut mieux employer partie égale 
de potasse , que les trois parties que nous 
avions prises dans nos premières opéra t ions , 
parce qu'alors la mat ière ne prenant qu 'une 
fonte pâteuse , la poudre noire ne peut se 
précipiter , et offre à la potasse et à l'air 
u n e surface beaucoup plus é tendue . Ainsi 
au lieu de cinq à six t ra i temens successifs 
que nous étions obligés de faire subir à la 
poudre noire pour la décomposer ent ière­
ment , deux ou tout au plus trois t ra i te­
mens successifs par la'potasse à partie éga le , 
suffisent pour en opérer la décomposition 
complct te . 

B. Après avoir traité 33 g r a m m e s de 
poudre noire trois fois successivement et 
a l ternat ivement avec la potasse et l'acide 
mur ia t ique , il n'est resté qu 'environ trois 
g r a m m e s de peti ts grains métall iques de 
couleur blanche et fragiles q u e nous avions 
pris dans nos premières expériences , pour 
du p la t ine , mais qui n'en est vér i tablement 
pas , car quoiqu'assez divisés ils n'ont pas 
été dissous par plus de trois cents parties 
d'acide nitro-muriatique qu 'on a fait bouillir 
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D E C H I M I E , O 

dessus pendant longtems. L'acide n'avoit 

acquis , par cette opéra t ion , qu 'une légère 

couleur rouge t i r an t un peu au r o s e , et il 

n'a laissé, après l 'évaporat ion, qu 'un léger 

résidu d'un beau bleu. 

Si cette substance étoit du p l a t i ne , elle 

n 'auroi t pas m a n q u é de se dissoudre dans 

l 'acide n i t ro-muria t ique , et sa dissolution en 

s 'évaporant , ne seroit pas devenue bleue. 

Ces grains ne nous paroissent ê l re au t r e 

chose que notre nouveau métal libre de toute 

combinaison. 

C. E n lessivant la mat ière chaque fois 
qu'elle avoit é té trai tée par la potasse, nous 
nous apperçûmes qu'il s'en exhaloit une 
vapeur invisible , mais qui avoit une ac­
tion très-forte sur les j e u x et sur le gosier : 
elle y imprimoifc u n e âcreté et un resser­
r emen t insuppor tab le , qui avoit quelque 
analogie avec ce qu 'on éprouve de la par t 
du raifort ou de l'acide muriat ique oxi­
gené. 

P o u r savoir si nous pourr ions t rouver la 
cause de. cette odeur s ingul ière , nous ras­
semblâmes toutes nos lessives alcalines pro­
venant de la décomposition complet te des 
33 g r a m m e s d e p o u d r e noi re , et nous les 
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io A N N A L E S 

soumîmes à la distillation dans une cornue 
de verre munie d'un récipient plongé dans 
l'eau froide. Nous fractionnâmes le produit 
en trois parties à-peu-près égales , qui nous 
ont présenté les propriétés suivantes : 

i . ° Ces l iqueurs distillées avoient la même 
odeur qu 'auparavant , mais elles étoient beau­
coup plus fortes dans la p r e m i è r e , e{ infi­
niment plus foiblcs dans la dernière. 

2,. 0 Les bouchons de liège qui fermoient les 
bouteilles où étoient contenues ces liqueurs , 
avoient pris unecouleur bleue si foncée qu'elle 
en paroissoit noire. 

3 .° Une gout te de la première l iqueur 

tombée par hasard sur la ma in , y a formé 

une tache brune foncée, que les acides et 

les alcalis n'ont pu enlever. 

4. 0 Ces liqueurs avoient une saveur extrê­
mement p iquante et s typt ique, laissant à la 
f in , dans la bouchej une impression à-peu-
près semblable à celle qu'y produit une dis­
solution d 'argent. 

5 . p Comme la vapeur qui se, dégage de 
ces eaux distillées avoit noirci les bouchons 
de l i ège , nous y mêlâmes quelques gouttes 
d'infusion alcoolique de noix de gal les , et 
tout - à - coup la l iqueur devint d'un bleu 
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magnifique ; les caractères que l 'on t race 
sur le papier avec cette l iqueur , sont bleus , 
mais en se desséchant ils paroissent noirs ; 
les alcalis ni les acides ne les effacent point , 
le muria t ique les rend verts sans les en­
lever. 

6.° L'infusion de noix de galles ayant 
produi t dans cet te l iqueur à - peu - près le 
m ê m e effet que sur une dissolution de fer , 
nous y avons versé un peu de prussiate de 
potasse , mais il ne s'est formé aucun pré­
c ip i té , seulement la liqueur a pris une cou­
leur rouge que l 'addition de l 'acide nitrique 
a fait tourner au violet. 

7 . 0 U n e lame de zinc mise dans celte li­
queur , à laquelle on avoit ajouté un peu 
d'acide mur i a t i que , lui a douné d'abord une 
couleur purpur ine qui bientôt a passé au 
bleu p u r , et qui enfin s'est entièrement dé­
truite à mesure qu'il s'est déposée une assez 
grande quanti té de flocons noirs que les aci­
des n'ont pas dissous. 

8.° Une dissolution de sulfate de fer vert 
a fait p rendre à cette l iqueur une couleur 
pu rpu r ine , ensuite b leue , et enfin noire. 

9 0 . L 'hydrogène sulfuré a produit les 
mêmes phénomènes que le sulfate de fer. 
Dans tous ces mélanges où la mat ière con-
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i 3 A N N A L E S 

t enue dans la l iqueur passoit au bleu ou au 

n o i r , l 'odeur s'anéaatissoit ent ièrement en 

très-peu de tems. 

i o . ° Désirant savoir si ces l iqueurs ne 
contenoient pas de potasse , et gi cet alcali 
n'étoit pas la cause d 'une partie des pro­
priétés que nous venons de l 'apporter , nous 
en avons mêlé avec du syrop de violette , 
mais il n'a nul lement é té ve rd i , seu lement il 
a perdu toute sa couleur en quelques ins-
tans ; la liqueur est cependant redevenue 
rouge-violette après quelques jours . 

n . ° Nous avons fait la m ê m e épreuve 
avec la teinture de tournesol qui n'en a point 
é té rougie . 

12.° Enfin nous avons r emarqué qu 'une 
toile grossière et moui l l ée , dont nous avions 
enveloppé le récipient pour le refroidir e t 
faire condenser plus p r o m p t e m e n t les va­
peurs qui passoient pendant la disti l lation, 
a été fortement noircie par ces mêmes va­
peurs qui n 'avoient pas eu le temps de se 
liquéfier. 

D'après ces p h é n o m è n e s , nous ne pûmes 

douter que la substance qui les a produits 

ne soit le nouveau méta l contenu dans Je 

platine. 
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D E C a i M i s. i3 

D. Nous espérons que les chimistes ne 
verront pas sans quelqu ' in térê t , un méta l 
très-difficile à fondre , le moins dissoluble 
dans les acides, et le moins oxidable de t o u s , 
se dissoudre ainsi dans l ' eau , et se volati l i­
ser aussi facilement. C'est un fait assuré­
m e n t t rès-extraordinairè , dont la chimie n'a 
point encore offert d 'exemple , au moins re ­
lat ivement aux mé taux , et qui mérite tou te 
l 'attention des savans. 

Ce qu'il y a de remarquab le i c i , c'est 
que la dissolution de ce métal dans l 'eau > 
distillée avec son oxide n'a aucune cou leur , 
tandis que sa combinaison avec la potasse 
a une teinte rouge très p rononcée , ce qui 
semble annoncer qu'il est alors dans un é ta t 
d'oxidation par t icul ière . L'expérience sui­
vante nous parole propre à confirmer cet te 
idée. De l'acide ni t r ique versé dans la dis­
solution de potasse , avec laquelle on a ca l ­
ciné la poudre n o i r e , lui fait perdre toute 
sa couleur rouge , la rend trouble , e t en 
précipite des flocons rouges-bruns , en fai­
sant prendre à la l iqueur une couleur jaune-
ci t r ine. • 

Cette l i queu r , filtrée et séparée de l'oxide 
du m é t a l , soumise à la disti l lation, four­
ni t des produits absolument semblables à 
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i 4 A N N A L E S 

ceux que nous avons obtenus de la disso­
lution alcaline non mêlée à l'acide nitrique ; 
et celle-ci, après avoir été épuisée de la 
part ie odorante et volatile par la distilla­
tion , donne encore autant de précipité , 
au moyen des acides, que si elle n 'eût pas 
été chaufîée. 

De là il nous paroît évident que le métal 
se t rouve dans cette dissolution alcaline, dans 
deux états difîerens; dans l'un il est volatil 
non colorant et non précipitable par les aci­
d e s ; dans l ' au t r e é t a t , il a des propr ié tés 
opposées. 

^ 
E. L 'oxide du nouveau métal qui se dis­

sout dans la potasse , et qui en est p réc i ­
pi té par les acides , a une couleur r o u g e -
violacée, quelquefois un peu v e r d â t r e , t an t 
qu'i l es t h u m i d e ; mais en séchan t , sur- tout 
à la l u m i è r e , il passe au bleu, e t m ê m e a u 
noir. Cet oxkle contient toujours un peu d e 
si l ice, à cause du sable qui se t rouve daos> 
le résidu du platine , que la potasse dissoute 
e t qui se précipite avec l'oxide métal l ique 
par l 'addition des acides. ' * 

I Après avoir, fait sécher une portion de 
.cet pxide , nous, l'avons dissous dahs l 'acide 
muriai ique popr e n séparer la s i l ice , mais 
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nous étant apperçus en faisant chauffer le 
mélange , qu'il s'en dégageoit u n e odeur 
semblable à celle dont nous avons parlé 
plus h a u t , avec cette différence qu'el le étoit 
mêlée à celle de l'acide muriatique , nous 
avons mis la dissolution dans une cornue 
et nous l'avons distillée jusqu'à siccité à 
u n e chaleur douce. E n examinant ensuite 
le produit de la distillation , nous avons 
t rouvé dans cet acide muriat ique la m ê m e 
substance que celle qui avoit été fournie 
par la lessive alcaline distillée , au moins 
elle présento i t , avec les réactifs cités plus 
h a u t , de semblables effets. Cet oxide a donc 

,aussi la propriété de se volatiliser avec l'a­
cide m u r i a t i q u e , cependant il ne s'étoit pas 
ent ièrement volatilisé , il en. restoit encore 
beaucoup dans la cornue qui étoit com­
biné à l'acide mur ia t ique , car en y met ­
tant de l ' e au , la plus g rande par t ie s'y est 
dissoute , et a donné une l iqueur d'un rouge 
superbe. 

D'après cela il est très-vraisemblable que 
toutes les fois que l'on fait évaporer , sur­
tout à une chaleur v i v e , la dissolution m u ­
riatique de ce mé ta l , on en perd beaucoup, 
et c'est ce dont nous nous étions déjà ap ­
perçus dans des expériences antérieures. 
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16 A N N A L K S 

Manière d'extraire et de purifier le nou' 
veau métal. 

F. Quoique nous n'ayons pas encore en 
ce moment du nouveau métal à présenter 
à l'Institut , cependant nous allons lui ren­
dre compte des moyens qui nous ont réussi 
pour l'obtenir pur. Nous avons déjà dit 
qu'après avoir traite la poudre noire du 
platine avec la potasse, et enlevé cette der­
nière par des lavages à l'eau , nous met­
tions sur le résidu de l'acide muriatique q u i , 
en se combinant avec la portion du métal 
oxidé pendant la calcination avec l'alcali , 
ppend une belle couleur verte. Nous pensons 
que cette couleur verte n'est pas produite 
par le nouveau métal seulement, mais qu'elle 
est le résultat du mélange du muriate de 
fer qui est jaune, avec le muriate du nou­
veau métal qui est bleu. 

En effet/, à mesure que le nombre des 
traitemens se multiplie , la couleur verte 
s'affoiblit , et la bleue augmente d'intensi­
t é , et à la fin elle est d'un bleu très-pur et 
très-riche. 

Le fer qui se trouve dans les premières 
dissolutions provient du chrômate de fer 

décomposé 
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D E C H" I M r E. 17 
décomposé par la potasse qui enlève l e n t e ­
ment l'acide chrômique. 

Lorsque nous avons épuisé une q u a n ­
tité quelconque de poussière noire , par l e s 
moyens que nous venons de décrire , e t 
qu'il ne reste plus que les fragmens m é ­
talliques dont on a par le plus h a u t , n o u s 
réunissons toutes nos dissolutions m u r i a t i -
ques , nous les faisons évaporer à une cha­
leur modérée jusqu'à siccité , pour en s é ­
parer la silice qui s'y trouve assez a b o n ­
damment ; nous redii-solvons dans l 'eau e t 
nous filtrons : alors nous mettons dans l a 
dissolution , qui , par la chaleur de l ' éva-
poration , a passé au beau r o u g e , des l ames 
de zinc et un peu d'acide mur ia t ique ; p e u 
de tems après , la l iqueur devient vei te , 
ensuite b l e u e , parce que le fer repasse a u 
minimum d'oxidation , enfin fa l iqueur s e 
trouble et dépose abondamment des flocons 
noirs très-brillans. Nous recommandons d ' a ­
jouter de l'aride muriat ique k la l i queu r 
pour qu'il se fasse continuellement une l é ­
gère effervescence , et que le métal n o u ­
veau ne puisse pas s'appliquer et s 'a t tacher 
au zinc. 

Lorsque la l iqueur est blanche et qu ' e l l e 
ne paroît plus contenir du métal en disso-

Tome L. B 
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18 A N N A i. E S 

lution , nous la décantons , nous lavons le 
dépôt avec beaucoup d 'eau, et à la fin avec 
de l'acide muria t ique pour enlever les por­
tions d'oxide de fer qui auroient pu repasser 
avec le métal ; par la dessication à une lé­
g è r e chaleur , il devient b lanc , et prend un 
brillant métal l ique assez éclatant. 

G. On arrive à-peu-près au m ê m e ré­
sultat en faisant passer dans la dissolution 
affoiblie du nouveau métal contenant du fer, 
du gaz hydrogène sulfuré , et en faisant 
chauffer ensuite la liqueur ; le fer ne se 
précipite pas avec lui , mais il se trouve 
mê lé avec un peu de soufre dont on le débar­
rasse , il est v r a i , t rès-facilement à l'aide 
d'une légère chaleur. 

Nous sommes également parvenus à l'ob­
tenir pur en traitant par l'alcool le résidu 
de sa dissolution évaporée à siccité par une 
chaleur très-ménagée ; le muriate de fer se 
dissout en totalité , et le muria te du nou­
veau métal reste sous la forme d'une poudre 
r o u g e qu'on peut ensuite décomposer par 
une calcinatioti légère dans un creuset d'ar­
gent ou de platine. Cependant nous devons 
avouer qu'une portion de ce muriate se dis­
sout dans l'alcool eu même tems que celui 
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D E C H I M I E . 19 

de fer , et que , sous ce rappor t , cette mé­

thode n'est pas aussi commode que les pré* 

cédentes. 

Propriété du nouveau métal pur. 

S. Ce métal est blanc à-peu-près comme 
le pla t ine; il est fragile et peut facilement 
être pulvérisé. C'est sans doute par cette 
propriété qu'il communique au p la t ine , qui 
en est toujours plus ou moins mélangé , 
lorsqu'il a été préparé par les propriétés 
ordinaires , la dureté et la roîdeur qu 'on 
lui connoît , et qu'il n'a pas au même degré 
quand il en est privé ; lorsqu'il a été p ré ­
cipité d'une de ses dissolutions par le z i n c , , 
et qu'on le chauffe fortement au chalu­
meau , il se volatilise en une espèce de 
fumée blanche , et disparoît ent ièrement . 
Une expérience que nous croyons devoir 
rapporter ici , nous avoit déjà fait soupçon­
ner sa volatilité. Après avoir séparé , par 
l'alcool , ainsi que nous l'avons dit plus 
h a u t , le muriate de fer de celui du nou­
veau métal , nous décomposâmes ce der­
nier à une chaleur douce , et nous obtîn­
mes trois g rammes et demi d'une poudre 
noire qui jouissoit déjà d'un commence-

B a 
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ment d'éclat métallique. Nous mîmes cette 
•poudre dans un creuset avec du borax , et 
nous la soumîmes à une forte cha leur , dans 
l ' intention de la fondre , ce qui nous réussit 
assez bien. Nous t rouvâmes , en effet, tou t 
le borax , trois ou quat re petites masses mé­
tall iques adhérentes ent re e l les , qui avoient 
une couleur b lanche , un brillant métallique 
très-vif, et qui étoient fragiles ; mais séparées 
du borax le plus exactement qu'il fut pos­
sible , elles ne pesoient ensemble que 3 à 4 
décigrammes au plus. 

Nous fûmes ainsi amenés à penser qu'une 
port ion de ce métal avoit été volatilisée pen­
dant l 'opération , à l'aide de la chaleur 
vive à laquelle nous l'avions exposée , car 
nous ne pouvions pas croire que la p o u d r e , 
qui nous paroissoit déjà pour la plus grande 
par t ie à l'état métal l ique , contînt encore 
une assez grande quanti té d'oxigène , pour 
causer cette perte ; et quoique le borax avec 
lequel nous l'avions fondu , retînt une lé­
g è r e couleur grise de per le , il nous parois­
soit impossible qu 'une aussi grande quantité 
de ce métal eût pu se combiner à une si pe­
tite portion de borax. 

/ . Ce métal pu r , très - divisé et calciné 
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avec une quantité égale de potasse , s'oxide 
à la faveur de l'oxigène a tmosphér ique , et 
i | en résulte une masse verdàtre quand le 
mélange est refroidi ; lorsqu'on lave cet te 
masse dans l'eau , la potasse s'y dissous en 
emportant avec elle une certaine quanti té 
d'oxide qui lui communique une couleur 
rouge , et qu'on en peut séparer sous la 
forme de flocons rougeâ t res par l'addition 
d'un acide. Si ensuite on verse sur la ma­
tière lavée de l'acide muria t ique concen t r é , 
il en dissout une p a r t i e , et prend une cou­
leur verte très - intense , mais qui devient 
bleue par son mélange avec de l'eau ; ainsi 
la couleur ver te que nous avons at tr ibuée 
plus haut au mélange du muriate de fer 
avec le muriate de , ce métal , n'est pas ex­
clusivement due au fer , puisque le métal 
nouveau , à l'état de p u r e t é , la présente aussi; 
il est bien vrai que quand il contient du 
muriate de fer la cou leur bleue produi te par 
l'eau n'est jamais aussi pu re . 

K. Aucun apide simple n 'at taque le nou­
veau métal : l'acide nitro - muriat ique n'a 
l u i - m ê m e qu 'une très - foibfc action sur lui. 
Nous ne savons pas exactement ' la quanti té 
de cet acide qu'il faudroit employer p o u r 

B 3 
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le dissoudre ; seulement nous pouvons assu­
r e r q u e , dans les circonstances les plus fa­
vorables , trois cents parties ont été loin de 
suffire. L'on peut donc dire avec raison que 
ce métal est celui de tous qui oppose l'obs­
tacle Je plus grand à l 'action des acides , 
parce que probablement son affinité pour 
l 'oxigène, et celle de son oxide pour les 
acides, sont trbs-foibles : aussi est-il du nom­
bre des corps qui ne saturent que très-in-
complet tement les ac ides , et ses sels ne de­
viennent-ils solubles que par une surabon­
dance de ces dissolvans. 

Toutes les fois que ce métal est dissous 
directement par l'acide nitro-muriatique , il 
communique à la l iqueur qui en résulte u n e 
couleur rouge t irant légèrement au rose. Si 
cette dissolution est évaporée , elle prend 
souvent vers la fin, lorsqu'elle commence à 
s'épaissir for tement , une couleur bleue très-
p u r e , et redevient rouge par une dessication 
parfaite. 

Z . Lorsque ce métal a été oxidé à l'aide 
de la potasse et de l'air a tmosphér ique , il 
se dissout aisément dans les acides miné­
raux ; le sulfurique et le muria t ique de­
viennent verts ou b leus , suivant qu'ils sont 
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concentrés ou étendus d'eau , mais le nitri­
que prend toujours une couleur rouge quand 
il est concentré. 

Ses dissolutions sont précipitées sous la 
même couleur par les alcalis ; ainsi les 
rouges précipitent en r o u g e , et les verts 
en vert par les mêmes réactifs: mais dans le 
premier cas , un excès d'alcali redissous le 
précipi té , ce qui n 'arrive pas dans l 'autre . 

Quanti ces dissolutions sont exemptes de 
fer , elles n 'éprouvent aucune altération de 
la part du prussiate de potasse. 

L'infusion alcoolique de noix de g a l l e s , 
aidée d'un peu d'alcali , fait passer la dis­
solution au violet , et y forme un précipité 
rouge-brun. 

Le sulfate de fer vert rend d'abord vio­
lette la dissolution rouge ; elle passe ensuite 
au ver t , et dépose une poussière noire à l'aide 
de la chaleur. 

L'hydrogène su l fu ré , et les hydrorsul-
fures lui font perdre sur-le-chanp presque 
toute sa couleur , et il se dépose ensuite 
de ces mélanges , à l'aide de la c h a l e u r , 
une pousière brune-noire. 

La plupart de m é t a u x , et principale­
ment le fcinc , font disparaître p rompte-
ment la couleur r o u g e , la font passer a u 

B 4 
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vert-jaunâtre ; cet te dernière couleur se 

dissipe et se détruit à mesure qu'il se pré­

cipite des flocons verts. 
La dissolution muriat ique bleue se com­

porte un peu aut rement que la rouge avec les 
réactifs'. L'acide muriat ique oxigéné lui donne 
une couleur verte qui ne passe au rouge que 
par la chaleur et l 'évaporation. L'eau hydro-
sulfurcc détruit la couleur b leue, en sépare 
des flocons bleus , et y laisse une couleur rouge 
où l'on voit une nuance verdâtre. 

L e zinc la change en vert puis en jaune-
rougeâ t re : à la fin, la liqueur s'altère en dé­
posant des flocons noirs mêlés de quelques 
flocons verts. 

Tou t e s ces expériences , et beaucoup 
d 'autres , que nous omettons comme super­
flues, prouvent clairement que le nouveau 
méta l n'a que fort peu d'attraction avec 
l 'oxigène, puisqu'il s'y combine si difficile­
m e n t , et le perd avec tant de facilité quand 
iL en cont ient , par une foule d'autres corps 

-dont plusieurs ne t iennent pas le premier 
rang parmi les corps combustibles. 

Elles font également connoître qu'il est 
susceptible de se combiner à différentes pro­
portions d 'oxigène, d'où naissent ses diverses 
couleurs ; car il ne nous paroît pas douteux 
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que les nuances bleue et rouge ne so ien t 
véritablement due à des quantités inégales 
d'oxigène dans ce métal ; celui de ses oxides 
qui passe avec l'eau dans la distillation qu i 
lui donne une odeur si s ingulière, une sa­
veur si vive, et qui se volatilise à u n e si 
basse tempéra ture , est encore , suivant t ou t e 
appa rence , une autre modification dépen­
dante de la même cause. Mais nous pen­
sons que la couleur verte n'est pas p r o ­
duite par un état chimique part icul ier ; c'est 
plutôt le résultat d'un effet physique, puis­
q u e , par la simple addition de l 'eau, o n la 
fait passer au b leu , et •vice versa. 

Nos recherches nous instruisent aussi sur 
l 'état dans lequel ce métal existe dans la 
poudre noire que laisse le platine après sa 
dissolution dans l'acide niti o-muria t ique : 
c'est certainement à Pétat métall ique parfai t 
et libre de presque toute combinaison, à 
moins qu'il ne soit avec une petite quan t i t é 
de platine. Nous avions autre fois soup­
çonné qu'il étoit uni au fer et au ch rome 
qui l 'accompagnent dans cette p o u d r e , mais 
nous étions dans l ' e r reur , et le c h r ô m a t c 
de fer n'y est véritablement que mé iangé . 

Enfin ces expériences nous mont ren t que 
ses oxides et les dissolutions du nouveau 
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métal doivent avoir une action très-violente 
sur l'économie animale , au moins s'il est 
permis d'en juger d'après de fortes analo­
g ies ; en effet la facilité avec laquelle ils 
se décomposent , leur âcreté dans la bouche , 
les taches noires qu'ils forment sur la peau 
et sur les substances végétales, sont autant de 
phénomènes qui l 'annoncent. 

Nous devons d i r e , en te rminant , que les 
détails consignés dans ce mémoire , ne 
comprennent encore que les faits les plus 
singuliers et les plus caractéristiques sur le 
métal nouveau qui accompagne le platine. 
Le travail que nous continuons avec a r ­
deur et sans r e l âche , ne nous permet pas 
encore de faire connoître les rapports qu'il 
présente avec le platine et les autres m é ­
taux. Ces objets , ainsi que plusieurs a u t r e s , 
seront traités dans les mémoires qui suivront 
celui-ci , car nous devons annoncer que les" 
phénomènes extraordinaires du nouveau mé­
tal se multiplient tel lement qu'ils exigeront 
des détails très-considérables. Nous ne p r o ­
noncerons encore ni sur la possibilité de con­
cevoir ce métal comme un alliage , ni sur 
son analogie avec le pal ladium, ni sur le nom 
qu'il faudra imposer à ce corps métallique si 
différent de tous ceux du même genre . 
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S U R L ' É L E C T R I C I T É 

des copeaux de boisj par TVm. fJ^izsoN. 

(Journal de Nicholson, janvier i 8 o 3 . ) 

Extrait par le cit. R I F F A U L T . 

M. W m . Wilson annonce qu^yant eu 
de fréquentes occasions de travailler du 
bois très-sec, fortement chauffé au feu pen­
dant plusieurs h e u r e s , il avoit souvent ob­
servé que les copeaux en adhéraient aux 
outils et à tout ce qu'ils touchoient. La re­
marque de ce phénomène lui fit ^ a h r e le 
désir d'en rechercher la cause , et après s'être 
bien assuré qu'elle ne pouvoit être a t t r ibuée 
à la moiteur ou à l 'aspérité des substances 
touchées , il soupçonna que cette adhérence 
avoit l'effet de l'électricité. C'est dans la 
vue de fixer son opinion à ce sujet qu'il 
procéda à la suite d'expériences dont il r end 
compte , et que nous allons succinctement 
exposer. 
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11 posa un plateau d'étain de six pouces 
de diamètre sur la part ie supérieure de 
l 'électromètre de Benner. En y recevant 
ensuite quelques portions de la raclure 
d'un morceau de bois de cerisier sec et 
c h a u d , ratissé avec un fragment de vitre 
également sec et c h a u d } il obtint une élec­
tricité positive. Ce résultat eut toujours lieu 
soit que le bois fut chaud ou f roid , mais 
avec des degrés diflérens d'intensité. 11 ima­
gina qu 'un couteau seroit plus convenable 
que le verre pour racler. Cependant en s'en 
servant de la même manière sur le même 
morceau de bois , l 'électricité se trouva être 
négative. U n tel changement de résul ta t 
détermina M. Wilson à essayer différens 
bois , et à opérer sur eux de diverses ma­
nières , tantôt en les r ac l an t , tantôt en en 
coupaiît d e petits morceaux , et même en 
se servanf d'une lame de cou teau , qu'il avoit 
isolée en la fixant dans un tube de verre 
fermé avec de la cire à cacheter. Il avoit 
déjà fait ainsi un très-grand nombre d'ex­
périences dont le succès lui présentoit en­
core beaucoup d' incert i tude, lorsqu'un jour 
après avoir fa i t , avec le couteau isolé,«des 
copeaux qui donnoient l'électricité positive , 
et l'avoir ensuite passé sur la pierre à a i -
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guiser afin qu'il coupât mieux , il t rouva 
que les copeaux séparés avec ce cou teau , 
du même morceau de bois , étoient e lec ­
trises négativement. I l coupa alors le m ê m e 
morceau de bois avec un couteau dont il 
s'étoit longtems servi sans l'avoir a igu i sé , 
et il en obtint des copeaux éleetrisés po­
sitivement. Il en conclut que l 'aiguisement 
du couteau influoit d'une manière sensi­
ble sur la na ture de l'électricité des co­
peaux , et que cette circonstance pouvoit 
ê t re la cause des résultats contradictoires 
qu'il avoit précédemment obtenus. P o u r 

' s 'en convaincre , il se servit d'un couteau 
aiguisé de manière à en rendre le t ran­
chant le plus affilé possible, et dans plus 
de trente essais qu'il fit sur des bois de ce­
r is ier , d 'orme et d'if, les copeaux donnè­
rent constamment l'électricité négative. Il 
passa a lo r s , successivement et par d e g r é s , 
le fil du couteau sur un morceau de f e r , 
jusqu'à ce qu'il fut totalement ëmoussé, e t 
toujours il obtint des copeaux electrises né­
gativement. C'est alors seulement qu'il com­
mença à penser que le degré de chaleur du 
bois qui avoit été employé froid dans les 
dernières expériences , devoit en t re r en 
considération , et que peut-être cette cha-
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leur et l 'aiguisement du couteau é t o i e n t , 
l 'une et l'autre , des circonstances nécessai­
res. I l fendit en deux morceaux celui de 
bois de cerisier dont il avoit déjà fait u s a g e , 
i l . en fit chauffer un comple t t ement , les 
copeaux qu'il en enleva avec le couteau 
émoussé dont il venoit de se servir , se 
trouvèrent électrisés posi t ivement; ce mor­
ceau ayant été ensuite refroidi presque en­
t ièrement , il fournit encore des copeaux 
piositifs dans quat re essais consécutifs. Il prit 
alors la portion du morceau de bois qui 
n'avoit point été chauffée, elle donna avec 
le même couteau des copeaux négatifs. L 'un 
des deux morceaux ayant été chauffé de 
nouveau comple t t emen t , il fournit des c o ­
peaux électrisés positivement. Ou les laissa 
alors refroidir l 'un et l 'autre pendant trois 
ou quatre heures , et dans cet état ils don­
nèrent tous les deux des copeaux négatifs ; 
l 'un des deux ayant é té de nouveau com­
plettement" chauffé, on en obtint des co­
peaux positifs ; l 'autre n'ayant été que légè­
rement et seulement extér ieurement chauffé, 
il donna dans huit essais quat re fois des co­
peaux positifs, et quatre fois des copeaux né­
gatifs; mais après avoir été refroidi pendant 
trois ou quatre' heu res , il donna constant-
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ment dans huit essais consécutifs des copeaux 
négatifs. Un troisième morceau de bois de 
cerisier , qui n'avoit point été approché du 
feu depuis quatre ou cinq jour s , donna des 
copeaux négatifs. M. Wilson répéta ces ex­
périences avec différens couteaux dont le 
tranchant n'étoit pas très-affilé, et sur di­
verses espèces de bois ; il trouva que toutes 
les fois que ces bois étoient non-seulement 
complettement chauffés, mais encore refroi­
dis jusqu'au point de ne conserver qu'une 
chaleur à peine sensible , les copeaux étoient 
électrisés pos i t ivement , tandis que tous ceux 
provenant des mêmes morceaux de bois re­
tirés du feu pendant trois ou quatre heures , 
l 'étoient négat ivement . 

Quelquefois, lorsque le bois n'étoit que très-
légèrement chauffé, il étoit difficile d'obte­
n i r aucuns signes d'électricité ; d'autres fois, 
lorsque le bois n'étoit qu 'extér ieurement 
chauffé, en Je met tant pendant peu de tems 
très-près du feu , quelques-uns seulement des 
premiers copeaux étoient positivement élec­
trisés et les autres négativement. II y eut un 
exemple d'un premier copeau qui fit diverger 
d'environ un pouce l 'électromètre que le se­
cond copeau fit complettement rapprocher. 
Satisfait des résultats bien distincts qu'il ve-
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noit d 'obtenir , M. Wilson voulut s'assurer 
s'ils seroient les m ê m e s , en se servant d'un 
couteau très-affilé; il en aiguisa en consé­
quence deux qui remplissoient parfaitement 
cet. objet. Il employa à ces nouveaux essais 
les mêmes morceaux de bois de cerisier 
complet tement chauflës , les copeaux obtenus 
avec l 'un et l 'autre de ces couteaux à tran­
chant très-affilé furent toujours électrisés né­
gat ivement . 

D e toutes ces expériences M. Wilson conclut, 
que toutes les fois que du bois très-sec est raclé 
avec un morceau de ve r re , ces raclures sont 
toujours électrisées posit ivement; que lors­
qu'on se sert d'un couteau dont le tranchant 
n'est pas très-affilé , les copeaux sont élec­
trisés positivement si le bois est chaud , et 
négat ivement s'il est froid ; mais que si le 
t ranchant du couteau est très-affilé , les co­
peaux seront électrisés négat ivement , soit que 
le bois soit chaud ou froid. M . Wilson ajoute 
qu'il a mainte fois obse rvé , qu'en fendant 
et en séparant promptement eu deux paities 
un morceau de bois sec et chaud les deux 
surfaces , qui étoient contiguën, se trouvent 
ê t re dans deux états diffërens d'électricité, 
l 'une d'elles donnant l'électricité positive, et 
l 'autre l'électricité négative-
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E X P É R I E N C E S 

E T O B S E R V A T I O N S 

Sur les teintures alcooliques et les vins 

médicinaux ; 

Par le cit. PA R M E N T I E R . 

LES réflexions que j'ai déjà communi ­
quées sur les vins médic inaux, pa r la voie 
des Annales de ch imie , cahiers des 3 o mes ­
sidor an 8 , e t 3o fructidor an 9 , m e dis­
pensent d 'apporter ici de nouvelles p reuves 
sur la défectuosité du procédé adopté jus­
qu'à présent pour cet ordre de prépara t ion 
pharmaceutique ; mais j 'avois alors an­
noncé que j ' indiquerois incessamment le 
moyen d'y remédier. Le moment est venu 
où je dois remplir mes engagmens. Puis­
que l'expérience et la raison se réunissent en 
faveur de la méthode que je p ropose , et que 
maintenant il n'y a plus qu 'un vœu dans les 
pharmacies civiles et militaires, celui de voir 

Tome L, C 
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remplacer les anciens vins médicinaux par 
la mixtion instantanée des teintures alcooli­
ques avec le vin p u r ; remplacement qui fait 
concevoir Jes plus heureuses espérances pour 
la médecine prat ique. 

L'alcool, c o m m e on sai t , dissout, à l'aide 
de l'inf'ubion ou de la simple macération , 
plusieurs substances , il en entraîne d'au­
tres dans la distillation ; de là les liqueurs 
qu'on nommoit autrefois teintures, élixirs} 

goûtes , esprit, essence , quintessence, bau­
mes , etc. Dénominat ions insignifiantes qui 
doivent être maintenant proscrites de nos 
pha rmacopées ; et en effet , n'est-il pas plus 
convenable de designer toutes ces teintures 
alcooliques sous le nom de la substance qui 
en fait la base , ou de la vertu qu 'on lui a 
reconnue de tems immémorial . 

Ainsi dans la vue de classer plus métho-^ 
diquement les teintures alcooliques , nous^ 
avons cru devoir leur donner le nom de la 
substance végétale qui y domine , et carac­
tériser ensuite le vin destiné à recevoir une 
de ces t e i n t u r e s , par la propriété médici­
nale que le mélange acquiert au moyen de 
cette association ; il sera facile alors d'erf 
étendre à volonté la nomenclature selon l'exi-' 
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gence des cas et les intentions de l'officier de 

santé qui prescrit . 

Préparation des teintures alcooliques. 

L 'alcool le plus convenable à la prépa­
ration des teintures destinées à former , par 
leur mélange avec le vin , ces médicamens 
appelles , dans toutes les pharmacopées , 
vins médicinaux, doit marquer 2 0 degrés 
à l 'aréomètre de Baume. Le dissolvant ayant 
toujours un même degré de force d é t e r m i n é , 
exerce constamment la même action sur les 
Substances végétales qui y sont soumises; il 
çnlève à-la-fois et l'extractif rés ineux, et le 
résino - extraetif. D'où résulte un fluide com­
posé , q u i , mêlé en certaines proportions avec 
le v in , n'en change point la transparence ni 
les caractères spécifiques. 

Une aut re règle uti le à établir dans la 
préparation générale des teintures alcooli­
ques médicinales , c'est d'y procéder en deux 
tems , et de ne commencer la digestion des 
ingrédiens que par la moitié de l'alcool 
presrri t , afin qu'il se charge d'abord de l'ex­
trait, et dispose ensuite le marc à fournir 
plus facilement ce qu il en contient encore . 
Au moyen de cette précaution , l 'alcool 

C a 
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se t rouve saturé autant qu'il peut l ' ê t re , 
des deux extraits les plus essentiels à l'ef­
fet médicinal qu'on a intention de pro­
duire . 

Teinture de gentiane. 

Prenez racine de gent iane 

écorces d'oranges 

alcool à ao degrés 

64 gr. ( 2 onces . ) 

3 i gr. ( 1 once . ) 

1 1 kll. ( 3 l iv . ) 

La gentiane et l 'écorce d 'orange étant 
grossièrement pulvérisées sont mises dans 
un mat ras , avec la moitié de l'alcool indi­
qué . Le vase reste pendant six jours exposé 
au soleil ou à la chaleur du bain de sab le , 
selon la 'saison, en l 'agitant souvent ; on dé­
cante et on recommence la digestion pendant 
Je même espace de t e m s , en versant sur le 
marc l 'autre partie d'alcool. On exprime for­
t e m e n t ; on réunit les deux liqueurs pour les 
filtrer et les distribuer dans des bouteilles 
de la capacité d'un double déci-litre ( demi -
s e t i e r ) , qu'on bouche et qu'on place dans 
un lieu frais pour l 'usage. 
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Teinture de canelle. 

Prenez canel le de Chine 96 gr, (3 onces . ) 

racine d'Angél ique de Niort 16 gr. o n c e . ) 

alcool à »0 degrés 1 \ ki l . (3 liv- } 

Procédés comme ci-dessus. 

Teinture d'absinthe. 

Prenez s o m m é e s sèches d'absinthe 
coupées menues 128 g. ( 4 onces. ) 

alcool à 20 degrés 1 î k i l . ( 3 l i v . ) 

Procédés comme ci-dessus. 

Teinture d'aunée-

Prenez racines d'aunée séchées gr. ( 5 onces . ) 

roseau aromatiqne 16 g. ( \ o n c e . ) 

alcool à 20 degrés 1 ; k i l . (3 l i v . ) 

Procédés comme ci-dessus, 

Teinture de raijort composée. 

Prenez racine fraîche de raifort 
coupée par tranches 384 g. ( 1 2 o n c e s . ) 

écorces d'orange 32 g. ( 1 o n c e . ) 
alcool de cochléaria 2 k i l . (4 l i v . ) 

Procédés c o m m s ci-dessus. 
G 3 
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A défaut de racine de raifort fraîche , 
on emploie celle qui est séchée , mais dans 
la proport ion d'un tiers de p lus , parce que 
la dessication la plus ménagée lui fait tou­
jours perdre une partie de sa force : ce qui 
est le contraire pour les racines en généra l , 
q u i , dans ce cas , ne perdent que leur eau 
de végétat ion. 

Teinture de quinquina. 

Prenez quinquina concassé 256 g. (8 onces . ) 

écorces d'orange 3z g. ( i once . ) 

a lcool à 20 degrés i i kiL ( 3 liv. ) 

Procédés comme ci-dessus. 

Teinture de scille. 

Prenez squammes de scil les séchées 

e t coupées menues iS6 g. ( 8 onces.) 

cane l l e de Chine 32 g. ( i o n c e . ) 

a lcoo l à 20 degrés I j k i l . ( 3 1 i v . ) 

Procédés comme ci-dessus. 

Préparation des vins médicinaux-. 

L'usage d'administrer les te in tures al­
cooliques en les mêlant avec le vin à fins-
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tant même de les faire p r e n d r e , n'est n u l ­
lement une innovation en médecine. Quer-
cetan, Bauderon, Charas , quoique par­
tisans des vins médicinaux préparés à l'an­
cienne m a n i è r e , préconisent cet usage; à la 
v é r i t é , il faut faire attention que c'est tou­
jours dans un état tiès--concentré que ces 
célèbres pharmacologisr.es prescrivent d'em­
ployer l'alcool , et que , m ê m e dans la 
crainte de diminuer sa force , ils ont g rand 

^oin de demander que les végétaux qui en 
sont l'objet , soient préalablement sèches ; 
l'alcool alors doué de toute son énergie , 
n 'at taque que la partie huileuse et rés ineuse , 
et laisse en ar r iè te la matière extractive que 
le m ê m e menstrue , mais à un degré infé­
r ieur de spirituosité , enlève également 'r 

l'alcool à 2 0 degrés t ou plus vulga i rement 
la bonne eau-de-vie du c o m m e r c e , ce dissol­
vant commun des gommes et des l é s i n e s , 
nous a donc paru méri ter la préférence et 
atteindre notre but. Ce n'est pas que dans 
beaucoup de circonstances ces séparations 
de la g o m m e et de la résine ne soient d 'une 
utilité majeure puisqu'elles multiplient les 
ressources de la médecine , et qu'on ne peu t 
plus révoquer en doute que ces matér iaux 
immédiats de» végé taux , considérés isolé-

C 4 
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m e n t , n'aient des propriétés d iamétra lement 
opposées dont l 'ait a su profi ter; tel est l 'o­
pium ; tel est l 'hellébore ; tel est. l 'ipéca-
cuanha : mais cet te question est é t rangère à 
notre objet. 

Nous observerons avant d ' indiquer les 
proportions de te inture qu'on a constatées 
par des essais répétés dans les hôpitaux ci­
vils et mi l i ta i res , que toute espèce de tein­
ture pouvoit être employée dans la propor­
tion de J6 parties jusqu'à 8 , sur une de 
v i n ; que par ce m o y e n , on augmentoi t les 
propriétés restaurantes et toniques de ce der­
nier , n o n - s e u l e m e n t à cause du principe 
extractif qu'elle contient , mais encore pour 
la petite portion d'alcool libre qui , d'un 
vin foible , en fait sur- le-champ un vin gé­
néreux plus homogène que si on ajoutoit 
après coup de l'alcool comme condiment. 
11 y a ici une r emarque à faire , c'est que 
l'alcool employé à extraire la totalité des 
matières végétales dissolubles , doit être con­
sidéré comme dans un véritable état de com­
binaison, et qu'alors il agit comme un fluide 
composé dans lequel l'alcool se trouve en­
chaîné comme il l'est à-peu-près dans le vin 
dont il fait un des principes essentiels ; il 
n'est pas douteux que si l'alcool concentré y 
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existoit à nu , il ne manquèrent pas , en agis­
sant par lui-même , de devenir trop exci­
tant , pour nous servir du langage de la 
nouvelle doctrine médicale , et de se r ap ­
procher de la nature des éhxirs de Garnis, 
de Stouglhon } de longue vie 7 dont l'usage 
habituel est un a b u s , puisqu'ils sont réelle­
m e n t , n'en déplaise à ceux qui en font l'é­
loge , des stimulons dijfusibles à cause de 
la surabondance d'a|cool et des propriétés 
des ingrédiens qui les constituent. Quoique 
l'expérience ait déjà prononcé sur les bons 
effets des vins ainsi préparés et administrés 
à la même dose que dans l'ancienne mé­
thode , il seroit possible d 'augmenter p ro ­
gressivement la quanti té de teinture suivant 
les cas et les besoins , de doubler ainsi l'ac­
tion du vin médicinal , sans doubler égale­
ment la quant i té du liquide : c'est de cette 
manière qu'on parviendroit à souteni r , pen­
dant un certain t e m s , l 'énergie d'un remède 
qui , comme tous les a u t r e s , s'affaiblit in­
sensiblement par l'usage continu qu'on en 
fait. 
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Vin amer. 

Tein ture de gentiane 24 g. ( 6 g r o s . ) 

V i n rouge 1 k i l . (2 l iv. ; 

dose commune 32 g- ( r once. ) 

Vin anthelmintiqne. 

V i n rouge ou blanc 1 kil. ( a l i v . ) 

Teinture d'absinthe , depuis 24 g. ( 2 gros. ) 
jusqu'à 48 ( 4 gros. ) 

Mêlez 

Dose commune 32 g. ( 1 o n c e . ) 

Vin stomachique. 

Prenez vin rouge ou blanc 1 kil ( a l iv . ) 
teinture d'aunée , depuis 32 g- ( 1 once. ) 

jusqu'à 64 ( 2 onces. ) 

Mêlez . 

Dose commune 48 g. ( r { once. ) 

Vin fébrifuge. 

Prenez vin rouge J k i l . ( 2 liv. ) 
teinture de quinquina, depuis 48 g . (1 once.) 

jusqu'à 80 (2 j once.) 

Dose commune 60 g. (2 onces. ) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 4 3 

Vin anti-scorhutic/iie. 

Prenez vîn b lanc 1 k i l . ( 2 l iv . ) 

teinture de raifort j depuis 3a g. ( I o n c e . ) 

jusqu'à 48 ( I \ onceO 

JJose commune 32 g . ( 1 o n c e . } 

Vin cordial. 

Prenez vin rouge 1 k i l . ( 2 l iv. ) 

teinture alcool ique de c a n e l l e , 

depuis 24 g. ( 6 gros . ) 

jusqu'à 48 ( i ^ o n c e . ) 

D o s e commune 32 g. ( 1 once . ) 

On p o u r r a i t , au moyen du mode p ro ­

posé , obtenir sur-le-champ des vins médici­

naux surcomposés , en m e t t a n t , par exem­

ple , avec le vin , de la te in ture d'aunée et 

d'oignon de scille dans des proportions r é ­

glées sur la constitution , l'âge du sujet , et 

sur son état morbifique , d'où 1 ésulteroient 

des vins plus actifs dans leurs effets. 

Une fois les teintures alcooliques prépa­

rées d 'avance , il scroit faci le , en les mê­

lant dans les proport ions que nous venons 

d ' indiquer, de rendre sur- le -champ médici-
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nal non - seulement le vin rouge ou le vin 
blanc , mais encore le, vin de liqueur cuit 
ou non cuit , la bierre , le cidre ou l'hi-
dromel vineux selon les ressources locales, 
les habitudes et les vues du médecin qui 
prescrit sans changer pour ainsi dire le ca­
ractère spécifique de ces véhicules respec­
tifs. 

U n e quali té qu'on doit sur-tout désirer 
de rencontrer dans la classe des médica-
mens tel lement généralisés qu'ils sont de­
venus pour ainsi dire domestiques , c'est 
que , lorsque la te in ture alcoolique se trouve 
mêlée en certaines proportions avec le v i n , 
le mélange de la te in ture alcoolique puisse 
conserver cette limpidité , ce parfum , ce 
gratter qui semblent , en quelque sorte , éloi­
gner la répugnance qu'éprouvent ordinai­
rement les convalescens à l'instant où leurs 
organes reprennent l'exercice de leurs fonc­
tions , et où ils commencent à savourer ce 
qu'on leur présente en alimens et en bois­
sons ; or , voilà précisément ce qui carac­
térise les vins médicinaux composés comme 
je le propose. 

E n vain objecteroit - on que pallier le 
mauvais goût naturel des r e m è d e s , c'est 
en affoiblir les effets, et que souvent l'ex-
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t rême répugnance qu'ils occasionnent d e ­
vient la cause déterminante d'une crise sa­
lutaire ; mais cette considération ne sau­
rait être applicable aux vins médic inaux , 
puisque communément ils ne sont prescrits 
que quand il s'agit de rétablir les forces 
vitales afîbiblies soit par les malad ies , soit 
par les agens utiles ou inutiles employés 
pour les c o m b a t t r e ; au reste ce sera tou­
jours un service rendu à la médecine pra­
tique , que de met t re à sa disposition le 
moyen de présenter aux malades des re ­
mèdes sous une forme agréab le , et l'artifice 
•même qui les offriroit cachés sous le nom 
et les apparences séduisantes d'un aliment 
délicieux, ne seroit pas sans fruit. Les ma­
lades ne sont-ils pas déjà assez à plaindre 
sans ajouter encore à leur souffrance Je dé­
goût des médicamens ; ou leur épargneroit 
au moins le soulèvement d'estomac qu'ils 
ont pour tout ce qu'on appelle drogue ; 
combien de personnes diffèrent de se purger , 
malgré le besoin de cette précaution , à cause 
de l'aversion qu'elles ont pour les médecines 
ordinaires. 

Mais ce qui n'est point indifférent pour 
le pharmacien qui fait consister son bon­
heur dans l'influence salutaire que son exac-
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t i tude et ses lumières lui donnent sur la 
perfection du médicament p resc r i t , c'est la 
bonne quali té du vin qu'il préparera ; il n'y 
en a pas un qui n'ait été à portée de faire 
les observations que j 'ai consignées dans cet 
ouvrage , et n'ait en m ê m e tems gémi d'en­
tendre les plaintes se renouvel ler sans cesse 
contre la qual i té des vins médic inaux , et 
qui forçoient souvent les malades d'en sus­
pendre l 'usage avant d'être débarrassés de 
l'affection p o u r laquelle ce remède étoit si 
bien indiqué. 

Plusieurs membres distingués de l 'ancien 
collège de pharmacie de Paris , l e cit. Cho-
met ent re autres } m'a écrit pour me féliciter 
d'avoir oser a t taquer l 'ancienne méthode , 
en ajoutant que , lassé de distribuer un re­
mède toujours d'une mauvaise na ture , et 
voyant ses efforts et l 'art en défaut pour 
les mieux p r épa re r , il avoit pris le parti 
de recourir depuis trois ans au procédé des 
teintures , et que beaucoup de médecins et 
de chirurgiens lui témoignoient journelle­
ment leur satisfaction sur la bonne qualité 
des vins médicinaux qu'ils trouvoicnt cons­
t amment dans son officine. 

Rien en fait de médicamens ne doit être 
nidifièrent au médecin qui conse i l l e , au 
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pharmacien qui p r é p a r e , et s u r - t o u t au 
malade qui a besoin de guérir . Les moyens 
qui tendent à rendre moins désagréable , 
d'une administration plus facile , et d'uue 
efficacité moins variable , un secours en 
médecine , doivent ê t re accueillis avec em­
pressement de la par t de tous ceux qui se 
vouent par état à la conservation des hom­
mes : comment d'apfès cela s'en trouve-t-il 
qui se permettent encore de reproduire dans 
leurs écrits ces recettes bizarres et mons-
t r euses , ces épais et dégoûtans breuvages 
dont on a fait justice à la fin du siècle de rn i e r : 
qu'arrive-t-il souvent ? c'est que les ma­
lades , pour se soustraire à cette espèce de 
tyrannie , feignent d'avoir suivi scrupuleu­
sement la formule , et t rompent leurs mé­
decins , car tous heureusement n'ont pas cette 
crédulité confiante dans les ordonnances que 
Molière a si ingénieusement tridiculisée , et 
qu'un de nos praticiens célèbres admirai t 
d'un de ses chens , qui , après avoir bu 
jusqu'à la l i e , dans sa ma t inée , six grands 
verres d'un aposème détestable , demandoit 
a en reprendre autant le lendemain : Mon­
sieur , lui dit le docteur enthousiasmé de sa 
docilité cou rageuse , vous êtes digne, d'être 
ni al 11 de. 
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Aux avantages qu'on vient d 'énoncer , nous 
en joindrons un aut re dont le mér i te ne 
manque ra pas d'être apprécié ; le malade 
auque l le vin médicinal sera prescrit pour 
complet ter sa convalescence , aura la faculté 
de le préparer à la maison avec le vin de 
sa cave ; s'il veut changer d'air et aller à 
la campagne , il suffira de se pourvoir chez 
le pharmacien d'une ou de plusieurs bou­
teilles de teinture alcoolique appropr iée , et 
l'on sait le degré de confiance qu'on at­
tache ordinairement à ce qu'on fait soi-
m ê m e , sur tout quand il est question d'ali-
mens et de boissons. 

Sans doute c'est une révolution avanta­
geuse que d'avoir introduit en médecine 
l 'usage du vin é tendu d'eau comme bois­
son , mais seroit-il moins utile pour les ma­
lades de le faire servir également de véhi­
cule à tous les médicamens qu'on prescrit 
en qualité de toniques et de restaurans, par­
ticulièrement à ceux qui consistent dans 
des teintures fortement alcoolisées qu'on fait 
p rendre ordinairement par gouttes clans l'eau 
dont elles troublent la transparence en se 
décomposant ; le vin , en diminuant du dé­
sagrément du remède , augmenterai t son 
énergie , deviendrait préférable de beaucoup 

à 
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a ces électuaires délayés dans un fluide 
aqueux, et qui n'offrent qu'un liquide très-
composé , épais , d 'une odeur désagréa­
ble , qu'on prend toujours avec répugnance 
et par conséquent sans fruit ; ce sont néan­
moins les partisans de ces formules qui ont 
cherché à faire la critique du mode nou­
veau de préparer les vins médicinaux. Ar­
rêtons-nous un moment à leurs objections. 

Réponses aux objections faites contre les 

fins médicinaux. 

On a prétendu que si le vin dont on se 
sert pour cet objet étoit généreux et toujours 
d'un bon choix, le produit qui en résul te-
roit seroit exempt des inconvéniens que j 'at­
tache au mode ancien de préparer les v ins 
médicinaux. 

J e ferai remarquer que les vins rouges 
qui ont parcouru les différens périodes de 
la fermentation spiritueuse sont tous com­
posés des' mêmes principes, mais dans des 
proportions différentes ; qu'il suffit d'avoir 
fréquenté les laboratoires de pharmacie et 
les hôpitaux pour être parfaitement con­
vaincu que peu importe que le vin p ro ­
vienne de Brie ou du Roussillon, qu'il soit 

Tome L. D 
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vieux ou nouveau , généreux ou foible , 
rouge au blanc , pourvu que dans leur es­
pèce l i sa ien t les qualités requises , tous se­
ront plus ou moins sensiblement détériorés 
à raison de leur qua l i t é , par le seul fait de 
la macération avec u n e substance végétale ; 
qu'ils n 'ont pas besoin , comme on le croit , 
pou r accomplir leur décomposition , de l'at­
ten te de quelques jours , puisqu'ils portent 
avec eux une cause prochaine d'altération 
qu'il n'est pas dans la puissance humaine 
d 'arrêter ni de prévenir . 

Mais il faut l ' avoue r , ces ïnconvéniens 
ne sont pas tout-à-fait aussi marqués à l'é­
gard des vins de l i queur , leur composition 
n'étant pas la même , ils doivent nécessaire­
men t présenter aussi dans leur mode d'ac­
tion et de combinaison des résultats difîe-
rens ; c'est d 'après ce motif justifié par 
l 'expérience et par l'observation , que le vin 
.d 'Espagne ou le v in 'de Front ignan doit être 
conservé comme dissolvant de quelques vins 
médicinaux actifs et très-usités , toutefois 
en y ajoutant , après qu'ils sont faits , un 
peu d'alcool concentré pour re ta rder leur 
acélification. 

U n e aut re objection dont la solution pa-
roît tenir à cette g rande question sur la na-
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tu re et le s i è g e d u p r i n c i p e m é d i c a m e n t e u x : 

c 'est q u e les t e i u tu r e s a l c o o l i q u e s e m p l o y é e s 

dans la p r o p o r t i o n d ' u n e pa r t i e sur h u i t d e 

v i n , n e r e n l è r m o i e n t pas au tan t de m a t i è r e 

e x t r a c t i v e , q u e le v i n q u i au ro i t s e rv i de 

d i sso lvan t a u l i eu d e v é h i c u l e ; q u e t o u t e s 

choses é g a l e s d ' a i l l e u r s , o n d e v r o i t p r é f é r e r 

la t e i n t u r e don t l ' eau s e r o i t t o u j o u r s l ' e x c i ­

pient , p a r c e q u e m ê l é e e n s u i t e a v e c le v i n 

il en r é s u l t e r a i t u n m é d i c a m e n t m i e u x d o s é , 

p l u s a b o n d a n t en p r i n c i p e s et p l u s é n e r g i ­

q u e dans se s effets . 

Q u a n d bien m ê m e il seroi t d é m o n t r é q u e 

les t e in tu re s a l c o o l i q u e s son t m o i n s c h a r ­

g é e s de m a t i è r e e x t r a c t i v e q u e les t e i n t u r e s 

v ineuses e t a q u e u s e s , il suffit q u e p a r l e u r 

impres s ion sur les o r g a n e s e t dans l ' é c o n o ­

m i e a n i m a l e e l l e s a n n o n c e n t l ' ex i s t ence de 

l ' a rôme e t de la s a v e u r d e s r a c i n e s , d e s 

éco rces , de s f e u i l l e s e t des frui ts p o u r o p é ­

rer l e u r e f fe t . D ' a i l l eu r s , a - t - o n bien c a l ­

cu l é la d i f fé rence d ' a c t i o n d ' u n m é d i c a m e n t 

en d i s so lu t ion d a n s l ' a l c o o l , q u i se c o n v e r ­

tit en f lu ide g a z e u x p a r le m o u v e m e n t e t 

la c h a l e u r v i t a l e , et se d i s t r ibue p r o m p t e -

m e n t e t u n i v e r s e l l e m e n t clans l e s y s t è m e 

g é n é r a l , d 'aVec le m ê m e m é d i c a m e n t e m ­

p l o y é dans les m ê m e s p r o p o r t i o n s , m a i s 

D 2 
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tenu en dissolution dans l'eau mêlée ensuite 
avec le vin ou dans le vin lui-même. 

Pour se former une idée de ce que le 
principe médicamenteux peut acquérir d'in­
tensité et d 'ac t ion , dès qu'il se t rouve com­
biné avec l'alcool aifoibli , rappelons-nous 
l'observation de Sthaal 3 qui a examiné les 
effets de plusieurs r emèdes 1 , en médecin , 
et qui a cherché , comme chimiste , les 
causes de ces effets \ ce grand h o m m e nous 
apprend que quat re grains de résine de ja-
lap purgent infiniment mieux étant combi­
nés avec de l'alcool aifoibli, que douze grains 
administrés sous une au t re forme. Qu'on 
applique maintenant à ces observations l'ef­
fet de nos teintures alcooliques, et on con­
cevra qu 'une cuillerée à bouche pourrait 
fort bien correspondre avec la quant i té de 
mat ière extraite immédiatement par huit fois 
son poids de vin. 

Rappelons-nous encore que la partie ac­
tive des remèdes les plus efficaces, semble 
dépendre d'un infiniment petit , et qu'il en 
est peut-être des medicamens comme des 
alimens ; c'est-à-dire que dans la quantité 
que nous en prenons le principe opérant ne 
forme souvent pas le vingtième de la tota­
lité ; en sorte qu'il est fort douteux si c'est 
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par leur masse ou par leur divisibilité ex­
trême que les remèdes agissent, d'où ¡1 est 
naturel de conclure que l'action et la ver tu 
des médicamens sont encore un problême ; 
mais que ne doit-on pas attendre des con-
iioissances chimiques actuelles qui ouvrent 
aux médecins une nouvelle route pour arri­
ver à la solution de ce p rob lême? 

II seroit superflu de faire ici l ' énuméra-
tion de toutes les nuances que présente la 
matière extractive d'un même végétal t ra i té 
à chaud ou à froid par l 'eau, par le vin» 
par l'alcool affbibli et par l'alcool concentré , 
ni de donner m ê m e une idée des combi­
naisons différentes et des variétés d'action 
d'un même médicament préparé par le 
même a g e n t , mais à des températures va­
riées; cette discussion nous entraînerai t au-
delà des bornes que nous nous sommes pres­
crites ; nous nous bornerons à une simple 
question sur les teintures aqueuses ou vi­
neuses qu'on propose à la place des tein­
tures alcooliques, sans cependant appuyer 
l'assertion d'aucune donnée capable de jus­
tifier l'adoption ou le rejet de l 'une et l 'autie 
méthode. 

Nous demandons seulement à ceux qui 
donnent à la teinture aqueuse la préférence, 
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sur la teinture a lcool ique , de vouloir bien 
nous dire ce qu'ils peuvent espérer de l'eau 
en macération avec un végétal , quand, sa­
turée autant qu'elle peut l ' ê t re , du principe 
extractif* qu'il contenoi t , le produit de cette 
macération est ensuite délayé dans le vin à 
parties égales t t administré en qualité de cor­
dial , de st imulant ou de tonique. Il est alors 
inuti le d'exiger pour condition expresse dans 
la fo rmule , que le vin soit généreux et 
l imp ide , puisqu'on anéantit ces deux qua­
lités à l 'instant précisément du mélange 
qu'on en fait : et comment ce vin coupé à 
la faveur d'une infusion ambre ou d'une 
décoction de quinquina, deviendroit-il com­
parable au vin médicinal p rop remen t dit y 
puisqu'au lieu d'une matière extracto-rési­
neuse en quoi consiste sa ve r tu , on n'ajoute 
à ses parties constituantes qu 'une matière 
p u r e m e n t extractive -, que ce mélange est 
aussi t roub le , aussi désagréable à avaler que 
s'il eû t é té prépavé par le procédé défec­
tueux . O r , le malade auquel on a eu l'in­
tention de donner un stomachique et p lus , 
du v in , n'a ni l'un l 'autre. 

Ceux qui croient que les végétaux agis­
sent par toute leur substance pourroient au 
lieu de les met t re à infuser dans l 'acoo!, 
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les faire sécher et réduire en poudre , puis 

les délayer dans le vin en diverses propor­

tions au momen t d'en faire usage. On n'a 

pas encore oublié que le remède le plus 

triomphant de la fièvre in te rmi t ten te , p ro­

posé par le chevalier Ta lbo t , anglais, qui 

d'abord a eu tant de célébri té, n'étoit autre 

chose que du quinquina en poudre délayé 

dans du vin ; ce moyen déjà suranné vient 

encore d'être recommandé dans des phar­

macopées sans en indiquer la source. 

C'est sur-tout dans les hospices civils que 

le vin devroit accompagner une grande 

part ie des médicamens qu'on y administre : 

en examinant de près l 'état morbifique de­

là plupart des indigens qui viennent dans 

ces asiles de la bienfaisance chercher des 

remèdes à leurs m a u x , on ne tarde pas à 

s'appercevoir que beaucoup de ces maux 

sont dus à des exercices violens auxquels 

ils se sont l iv rés , à la malpropre té et au 

mauvais air qui existent dans leur r édu i t ; 

à la qualité de la nourr i ture ou à son in­

suffisance ; que leur prescrit - on souvent 

contre l'instinct de la na tu re qui réclame 

des cordiaux pour augmente r le m o u v e ­

ment des fluides, ranimer le jeu des orga­

nes et rendre le ton \ la fibre? que leur 
D 4 
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prescrit-on ? Du petit-lait édulcoré , des 
boissons mucilagineuses miel lées , des sucs 
d'herbes , des loochs , des potions adoucis­
san tes , toutes substances relâchantes qui 
loin de remonter l'action vitale , ne font 
qu 'augmenter l'atonie des solides ; ces mal­
heureux , dans l'impuissance de résister à 
un accès, de braver une crise , succombent 
et meuren t de foiblesse. 

N'oublions pas de le dire ici en passant, 
c'est dans ces établissemens ouverts au mal­
heur qu'il faut prendre garde d'augmenter 
sans nécessité les formules, qu'il est infini­
men t salutaire d'en circonscrire le nombre 
et sur-tout de les simplifier : que nos poly-
pharmaques se pénètrent bien de cette vé­
r i t é ! que les médicamens les plus efficaces 
ne sont absolument rien sans la méthode 
de les appl iquer ; que le bon vin adminis­
t ré avec sagaci té , est au-dessus de tous les 
restaurans que l 'art fourn i t , que moyennant 
de l 'opium, du m e r c u r e , de l'ipécacuanlia, 
des cantharides , de l 'émétique, de l'oignon 
de scylle et des acides , le génie peut sup­
pléer à tout. 

Mais nous avons assez insisté sur la né­
cessité de remplacer le procédé décrit de 
tems immémorial dans les pharmacopées 
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les plus recommandables , pour préparer les 
vins médicinaux, par un autre fondé sur les 
lois chimiques et pharmaceutiques ; loin donc 
de bannir ce genre de médicament de l 'u­
sage de la médecine , nous le rétablissons 
au contraire dans l'état de perfection où il 
doit" ê t re pour opérer la plénitude de ses ef­
fets , et s'il est permis de prononcer d'après 
des probabilités, nous ne doutons pas que 
les vins médicinaux n'obtiennent par la suite 
une réputation qu'ils n'ont jamais eue à l'é­
poque de leur première célébrité. 

Mais comme les expériences doivent seules 
confirmer ce que la théorie indique , et 
que ces expériences ne peuvent être entre­
prises avec l'espoir de quelques succès que 
par des officiers de santé qui ont de fré\ 
quentes occasions de prescrire l 'usage des 
Yins médicinaux , nous ne saurions assez 
les inviter à s'occuper part iculièrement de 
cet objet, à essayer sans prévention dans 
leurs pra t iques , les résultats qu'ils obtien­
dront de l 'une et de l 'autre méthode em­
ployées concu r r emmen t , afin de ne plus lais­
ser à la r o u t i n e , aux préjugés ou à l'esprit 
de système le moindre prétexte et le plus 
léger doute sur les avantiiges de la prépara­
tion des vins médicinaux par le concours des 
teintures alcooliques. 
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R E M A R Q U E 

Sur une assertion de Lapoîsier, répétée 
par d'habiles chimistes j 

Par P . P R E V O S T , professeur à Genève, cor­

respondant de l 'Institut national. 

« C ' E S T un phénomène constant dans la 
« n a t u r e . . . . . . que lorsqu'on échauffe un 

« corps quelconque , il augmente de 
« dimension dans tous les sens Si 
« après avoir échauffé jusqu'à un certain 
« point un corps solide et en avoir ainsi 
« écarté de plus en plus les molécules , on 
« le laisse refroidir , ces mêmes molécules 
« se rapprochent les unes des autres dans 
« la même p ropor t ion , suivant laquelle elles 
« avoient été écar tées ; le corps repasse par 
« les mêmes degrés d'extension qu'il avoit 
« pa rcourus ; et si on le r amène à la même 
« t empéra tu re qu'il avoit en commençant 
« l 'expérience, il reprend insensiblement le 
« volume qu'il avoit d'abord. Mais comme 
« nous sommes bien éloignés de pouvoir 
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« obtenir un degré de froid absolu ; comme 
« nous ne connoissons aucun degré de re-
« froidissement que nous puissions supposer 
« susceptible d'être a u g m e n t é , il en résulte 

* que nous n'avons pas encore pu parvenir 
« à rapprocher le plus qu'il est possible les, 
« molécules d'aucun corps, et que par con-
« quent les molécules d'aucun corps ne 

<t se touchent dans la nature ; conclusion 
« très-singulière et à laquelle cependant il 
« est impossible de se refuser. » Traité élé­

mentaire de chimie, par L A V O I S I E R , tome 

i , pag. i . 

La même assertion est répétée (pag. J O ) , 
à l'occasion d'un exemple tiré d'un vase 
rempli de petites balles de plomb. « Les 
« balles se t ouchen t , dit l ' au teur , au lieu 
« que les molécules des corps ne se ton-

u client pas , et qu 'el les sont toujours main-
« tenues à u n e petite distance les unes des 
* autres par l'effort du calorique. 

L 'autor i té dont ce célèbre chimiste jouit 
dans le momie savant , est probablement la 
seule cause qui ait fait adopter cette conclu­
sion. 11 est du moins certain qu'elle n'est pas 
légi t ime, et que cependant elle a été sou­
vent répétée; elle l'a été en particulier dans 
un ouvrage récent et qui n'est pas moins 
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remarquable par îa profondeur du raisonne­
ment que par l 'étendue des connoissances 
qu'il suppose. « La cohésion, y est-il dit, 
« est l'effet de Paffinité que les molécules 
« exercent les unes sur les autres , et qui 
« les tient à une distance déterminée par 
« l 'équilibre de cette force , avec celles qui 
« lui sont opposées; car la propriété que 
« les corps les plus compactes possèdent , 
« d'éprouver une diminution de volume par 
« les abaissemens de tempéra ture , prouve 
» qu'il n'y a pas de conlact immédiat 
« entre leurs parties. » Essai de statique 
chimique, par B E R T H O L L E T , tom. i , p. 2 4 . , 

parag. 2 . 

Après tout , on ne saurait être fort sur­
pris qu'un auteur qui entreprend et exécute 
avec succès un travail immense relatif à 
la ch imie , s'en rapporte à l'un de ses plus 
célèbres devanciers sur la solidité d'un rai­
sonnement qui touche aux principes de la 
phys ique ; et cela est d'autant plus nature l , 
que ce raisonnement n'ayant point été con­
tes té , et ayant souvent été reprodui t , il y 
a en sa faveur une assez forte présomption 
pour dispenser de l 'examiner avec soin , 
lorsqu'on n'a pas dessein de l 'employer, Or 
il ne me semble pas que dans tout le cours 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 6t 

du grand ouvrage que je viens de citer, ou 
rencontre aucune conséquence qui dépende, 
de ce raisonnement. J e regarde donc le pas­
sage que j 'en ai extrait comme une mention 
occasionnelle d'un paradoxe singulier, plutôt 
que comme une thèse que l 'auteur auroit eu 
à cœur d'établir. . 

Quoi qu'il en soit , il arr ivera infaillible­
ment que l 'assertion, même inc idente , d'un 
auteur justement r e spec té , sera envisagée 
comme une preuve de sa vér i té ; et que leâ 
nombreux disciples de ce grand maître la 
répéteront avec confiance. Il est donc à p r o ­
pos de faire voir qu'elle n'est pas fondée , et 
de la réfuter directement dans un journal 
fort répandu , qui est lu sur- tout par ceux 
que cette e r reur pourra i t séduire. 

Avant de procéder à cette réfutat ion, je 
dois faire une distinction essentielle. L'as-, 
sertion est celle-ci : Les molécules d'aucun 

corps ne se touchent ; ou en d'dutres te r ­
mes : II n'y a pas de contact immédiat en­

tre les parties élémentaires des corps. O r , 
à proprement p a r l e r , je n 'entends point d u 
tout nier cette assertion , comme aussi je 
ne me propose point de l'établir. T o u t ce 
que j'ai dessein de faire , est de montrer 
qu'elle n'est pas légi t imement conclue du 
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principe duquel on la déduit . Ce principe 

est la diminution de volume par les abais~ 
semens de ternpératnre. Or , je dis que cette 

diminution ne prouve point du tout que les 

é lémens des corps ne sont pas en contact 

i m m é d i a t ; d'où il suit que jusqu'ici cette 

dernière assertion est gra tu i te . C'est là tout 

ce que j'ai dessein de prouver . 

Maintenant donc , s'il y a des concep­

tions et des exemples nombreux , évidens, 

faciles à donner , de corps qui se dilatent 

et se condensen t , sans que leurs parties 

eessent d'être en contact immédia t , il en 
faudra conclure que la dilatation et la con­

densation ne prouvent r i en à cet égard ; 

car pourquoi l ' intelligence ne se prêteroit-

elle pas à admet t re q u e l q u e s - u n e s de ces 

conceptions , à appliquer quelques-uns de ces 

exemples , dans le cas des élémens? 

i ° . C o n c e v e z des particules alongées et 

unies p a r leurs ex t rémi tés , comme des bran­

ches de compas , elles peuvent tourner sur 

ces extrémités comme c e n t r e , ' e t produire 

des condensations et dilatations successives 
de toute la masse apparente du ro rps . 

2°. Une éponge sèche, u n fruit sec , une 

mucosité sèche , étant plongés dans l 'eau, 

éb dilatent sans que le contact sensible cesse; 
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et réc iproquement , c'est-à-dire que l 'éponge 

mouillée , le fruit , la mucosité humides , 

venant à se sécher , se condensent. 

3.° L'exemple de fa dilatation de la glace 

et de quelques métaux , par la cristallisa­

tion , exemple formellement r e m a r q u é , étu­

dié et bien expliqué (_ en particulier par le 

second des deux savans chimistes que j'ai 

cités ) , fait voir la fausseté de l'assertion 

que je réfute. 

En lisant l 'ouvrage de BERTHOLLET,, et 

prenant note des choses qu'il m'importoit 

de r e t en i r , ou sur lesquelles j 'avois conçu 

des dou tes , lorsque je rencontrai la phrase 

qui a donné lieu à toute cette discussion , 

j'écrivis ce qu'on vient de lire , c'est-à-dire 

l'indication sommaire des trois conceptions 

ou exemples propres à éclaircir ce sujet. 

Je ne pensois pas à soumettre ma remar­

que à ses juges naturels , lorsque cinq ou 

six semaines ap rè s , occupé d'un travail tout 

dînèrent , je trouvai dans les papiers d'un 

savant physicien ( 1 ) , qui m'ont été confiés 

( i ) GEORGE-LOUIS LESAGK , correspondant de £ Acadé­
mie des sciences de Paris , devenu correspondant de l'Ins­
titut national , membre de la Société royale de Londres 
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à sa m o r t , une carte qui contenoit la même 
remarque , mais sous la l'orme la plus abré­
gée et par simple indication. Comme elle 
offre une variété d'exemples et de concep­
tions analogues à celles que je viens d'expo­
s e r , et po in tan t différente, je vais la trans­
crire ici textuellement. 

Note de G. L. LESAGE. 

«- Moyens de montrer que cela est incon-

« séquent. 
« i. Quatre doigts d 'une main introduits 

« plus ou moins avant dans les quatre m-
« tervalles des doigts de l'autre main. 

« 2. Idem , d'une couple de brosses ou 
« de ca rdes , ou de peignes. 

« 3. Coton ou crin ca rdé , et mousse. 
« 4 . Neige. 

« 5. Agitation ou oscillation : qui rend 

el de quelques autres SociéLcs savantes , mort à Genève, 
le 28 brurnaire an 12. Ses principaux écrits n'ont j as clé 
publics; je ne tarderai pas à en donner une courte notice, 
ainsi que quelques détails sur sa vie littéraire , propres 
à faciliter la lecture de ses ouvrages, et à constater leur 
originalité. 

« les 
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C'est la lecture de cette note qu i m'a dé­

t e rminée publier la mienne ; non-seulement 

parce que je me suis senti «utorisé par cet 

accord , mais encore pour rendre u n p r e ­

mier hamrnage â la mémoire d'un philoso­

phe aussi modeste qu' ingén' .eux, et pour 

commencer en quelque sorte à exécuter ses 

volontés en publ iant au moins une de ses 

notes sans y faire aucun changement. La 

dernière conception offerte dans cette courte 

note donnera lieu probablement à quelques 

physiciens de réfléchir de nouveau sur ce 

sujet, et peut-être de se rapprocher u n peu 

des opinions de celui qu i l'a écri te. 

Tome L. 

* les mêmes particules alternativement con-

« tigues et séparées plus de mille fois pa r 

K minute, u 
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M A N I È R E 

De préparer la soie de la Chine , par Mi­

chel DE GRUBBENS. 

Extrait des mémoires de l 'Académie des 

sciences de S tockholm, premier trimestre 

de i 8 o 3 ; 

Pa r M . L I N D E O M , capitaine des mines 

de Suède. 

On trouve dans les Actes de l 'Académie 

pour l 'an 1764 , page 3 8 , une description 

pa r le f eu capitaine Ekeberg , de la prépa­

ration de la soie à la Ch ine ; m a i s comme 

cette description est non-seulement incom-

plette , mais même inexacte , puisqu'en la 

suivant on n'obtient pas de la véritable soie 

de la Chine , je suis bien persuadé que M. 

Ekeberg n 'a vu ni connu lui -même la pra­

t ique de la préparat ion usitée. Il est à croire 

qu' i l a donné cette description d'après les 

récits des Chinois , qui ne sont pas toujours 

fidèles, ce que j 'apperçus assez les cinq 

années que j 'y sé journa i , en voulant pen­

dant ce teins m' informer parfaitement de 
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ieur manière de soigner une espèce de ver-

à-soie qui file annuellement cinq à six fois , 

de leur méthode de teindre le coton et la 

soie, et de connoître plusieurs autres b r a n ­

ches de l'économie chinoise. 

Ayant reçu depuis , à assez haut p r ix , de 

vraies notions dans ces parties, j ' appr is c o m ­

bien leurs récits étoient différais de la 

vérité. La même chose m'est arrivée en dé­

sirant de connoître la préparat ion de la soie ; 

mais en ayant enfin obtenu une conno i s -

sance très-exacte, je crois devoir en faire 

part à l 'Académie. 

Oo prépare la soie avec une espèce de 

haricots ( q u i sont b l ancs , plus petits que 

ceux de T u r q u i e ) , de la farine de f romen t , 

du sel c o m m u n et de l'eau. Voici la propor­

tion : 5o liv. de har icots , 5o liv. de se l , 60 

livres de farine de f roment , et 25o livres 

d'eau. 

Après avoir bien lavé les har ico f s on les 

fait cuire avec de l'eau de puits , dans u n e 

chaudière découver te , quelques h e u r e s , ou 

jusqu'à ce qu'ils deviennent assez mous pour 

être malaxés avec les doigts. Pendan t la 

cuisson ils faut qu'i ls soient toujours, cou­

verts d'eau afin qu'ils ne soient pas brûlés . 

On a soin de ne les pas t rop faire cuire 
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s'ils se délayent , t rop de substance reste 

d a n s le jus. Les haricots étant ainsi cuits 

o n les re t i re , on les met dans de grandes 

cuves de bois , p la tes , ou comme font les 

Chinois , dans des baquets faits de menues 

et larges éclisses de b a m b o u , de deux pou­

ces et demi de hau teur et de cinq pieds de 

diamètre . Dans ceux-ci o n les étend jusqu'à 

deux pouces de hauteur . Lorsqu'i ls sont 

assez refroidis pour qu 'on puisse les manier 

avec la m a i n , on y jette peu-à-peu de la 

farine de froment que l'on mêle bien avec 

les haricots ; l'on continue jusqu'à ce que 

toute fa farine soit employée, Quand la masse 

devient trop sèche , q u e la farine ne s'alta-

che pas avec les har ico ts , on y ajoute un 

peu de jus cbaud. 

Tou t étant bien m ê l é , l'on étend la masse 

dans les cuves dont on a parlé plus haut , 

en observant que les couches n'aient plus 

q u ' u n pouce ou u n pouce et demi de hau­

teur ; on couvre la masse en renversant par­

dessus une chape qui ferme exactement. 

Quand on s'apperçoit que la masse com­

mence à se moisir , et qu ' i l se dégage de la 

c h a l e u r , ce qui arrive après deux ou trois 

jours , on lève la chape plus haut en entre­

met tan t deux verges, afin q u e l'air puisse 
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librement y entrer. Pendant ce teras une 

odeur ranee s'exhale : si la masse prend 

une couleur ver te , c'est un signe que tout 

ya b ien ; si elle commence à noi rc i r ; ce 

qu'il faut bien observer, on ouvre la chape 

encore davantage, afin que la masse ait e n ­

core plus de contact avec l'air. La masse 

une fois passée au noir , est tout-à-fait 

gâtée. 

Quand on apperçoit que toute la masse 

est verte et moisie , ce qui arrive ordinaire­

ment après 1 uit à dix jours , on enlève la 

chape et on expose la masse quelques jours 

à l 'air et au soleil. 

Tou te la masse étant endurcie comme 

une p ie r re , on la coupe en petits f ragmens 

qu'on jette dans une cruche de terre cu i t e ; 

on y verse les 25o Iiv. d'eau dans laquelle 

on a dissous les 5o liv. de sel ; on remue 

bien toutes le,s matières , et l'on r emarque 

la hauteur qu 'occupe Yea\ dans la cruche. 

En cas qu 'une cruche ne suffise pas, on d i ­

vise la masse en p l u s i e u r s , observant tou­

jours que chacune soit en proportion des 

matières. 

La cruche ainsi r e m p l i e , on la place au 

soleil : il faut régulièrement remuer et agi­

ter les matières tous les mat ins et tous les 

E 3 
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soirs. On a soin de couvrir la cruche les 

soirs, avec une chape, pour garantir la masse 

contre le froid. On fait cette chape con­

vexe en haut pour que la pluie puisse s'écou­

ler avec plus de facilité. On emploie éga­

lement cette chape quand il pleut pendant 

le jour. P lus la chaleur du soleil est con­

sidérable , plus la préparat ion de la soie esk 

accélérée. O n n 'ent reprend ordinairement 

cette opération que pendant l 'é té , et cepen­

dant elle dure deux à trois mois. 

A mesure que la masse d iminue par l'é-

vaporat ion, on y ajoute de l 'eau de pui ts ; 

on cont inue jusqu'à ce que l'eau salée ait 

dissous entièrement et la farine et les har i ­

cots ; puis on laisse encore la cruche quel­

ques jours aU soleil, afin que la dissolution 

soit d 'autant plus parfaite , d 'où dépend 

toujours la bonne qualité de la soie ; même 

pendant ce tems- là on ne néglige pas non 

plus d'agiter tous les jours. 

Quand on trouve enfin que la masse est 

devenue bien succulente et hu i leuse , on 

verse tout , et ce qui est épais et ce qu i l'est 

moins , dans des sachets par lesquels on 

presse la soie, qui est alors claire et prête 

pour être employée. On ne la fait pas bouil­

lira près, comme le prétend M . Ekeberg . Puis 
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on la met clans des bouteilles qu 'on a soin 

de bien boucher . Les Chinois , qui en font 

marchandise , mettent la soie dans de gran­

des cruches bien bouchées. Avant de la pas» 

ser à la presse, la soie est d 'une couleur 

brune foncée , mais après elle devient noire. 

Les Chinois préparent avec le marc q u i 

reste, encore deux sortes de soie; la première 

fois ils y ajoutent i 5 o liv. d 'eau et 3o liv. 

de sel ; et après avoir pressé la m a s s e , vis 

versent encore 100 liv. d 'eau et 20 liv. de 

sel, en procédant toujours de la Manière 

qu'on a annoncée plus haut . 

Lés deux dernières ne sont pas fortes , 

mais bien salées, sur-tout celle de la der^ 

nière extract ion, dont la couleur est aussi 

plus claire. Ces deux sortes sont les' p lus 

communes en C h i n e , et employées p a r l e s 

Chinois et les Européens ; la différence entre 

elles est comme 8 : 4 : 1. 

J e préparai de cette man iè re , en 17Ü9, 

dans mon quar t ier à Can ton , toute la q u a n ­

tité de soie que j ' y employai ; j 'en appor ­

tai même quelques bouteilles en Suède ; elle 

étoit succulente, hu i ' e r se , médiocrement salée 

et toute différente de ci Ile qu'on vend ordinai­

r emen t à l 'Europe ; quant à sa saveur , elle 

E 4 
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(1) L Ï p i è G B d» 1 stillings f i a esealins de Suède, 
étant évaluée 4 sots i a deniers, ancienne mannois 
de France , le canderin répond à 3 sous 7 deniers\. 

rivalisent avec celle du J apon , qu 'on regarde 

généralement comme la meilleure. 

Cette description est d 'autant plus sûre , 

que j 'exécutai toujours moi-même la prépa­

ration ; j 'ose même" assurer, qu 'on ne pro­

cède pas aut rement p o u r obtenir de la soie 

de la; meilleure qualité. > 

Elteherg avance qu'on fait bouillir la 

soie ^t qu 'on y ajoute du s u c r e , dial gin­

gembre et d"autres épices; mais cela n'est 

pas fondé çts ne peut être v r a i , puisqu'une 

liv. chinoise de soie (égale à 42 loths poids 

ds Suède , 1 6 5 o n c a s . d e F r a n c e ) , ne coûte 

pas plus de dep-Xr fia/iderins monnoie chi­

noise , égajeà 1 j ski lJ ingde Suède (1). C'étoit 

le pr ix ordinaire, pendant tout mon séjour 

en C h i n e r e i i l ne permet pas de croire que 

cas ingrédieus entroient dans le procédé de 

sa préparat ion. Outre cela la soie n 'a aiv 

cune saveur de sucre n i d 'ép ices^ la saveur 

salée y domine . 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur un mémoire publié dans le cahier des 
Annales de chimie du mois de frimaire, 
page 2 8 3 , 

P a r M. DüFOUR, pha rmac ien , 

Sur la composidon chimique de la fleur 
du carthame ; 

Par le cit. M A R C H A I S , m e m b r e d e p lu­
sieurs sociétés savantes. 

L'OBJET de ces observations sur un m é ­
moire que je viens de lire dans u n cahier 
des Annales qui m'a été remis hier , n'est 
pas de réclamer pour moi la priorité d 'une 
découverte à laquelle M - D u f o u r a desdroils 
incontestables. La publication de son m é ­
moire, avant que j 'a ie fait connoîîre mon 
travail, la lui assure ; niais je ne puis me 
refuser à présenter les résultats que 
j'avois obtenus de l'analyse du c a r t h a m e , 
en messidor , thermidor et fructidor der­
niers. 
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Obl igé , • par u n voyage , de suspendre 

mes travaux , il me restoit à déterminer les 

quantités relatives des diverses substances 

que j'avois retirées ; je n'avois donc pas pu 

lire u n travail encore incomplet , et 

si je *me résous à en parler aujour­

d 'hui , c'est qu ' i l deviendroit tardif de ne le 

faire qu 'au moment où il scroit terminé. 

Dans les premières lignes du mémoire de 

M . D u f o u r , j 'a i reconnula m a r c h e assu­

rée d'un h o m m e qui avoit bien examiné la 

matière. J 'avois éprouvé comme lui toutes 

les difficultés que présente le car thame pour 

en extraire cette belle fécule rouge que la 

te inture et la toilette des femmes emploient 

avec succès. Ni les ouvrages i m p r i m é s , ni 

les recettes manuscr i tes que je me suis pro­

curés , n'ont pu m ' a m è n e r a avoir u n résultat 

heureux . C'est en vain que l'on multiplie 

les lavages lorsque l 'eau sort parfaitement 

claire en malaxant le car thame dans la 

toile qui l 'enveloppe , si on le plonge 

dans une nouvelle quanti té d 'eau, si on l'y 

laisse pendant quelques h e u r e s ; l'eau se 

leint de nouveau en jaune , elle louchit et 

en malaxant le car thame de nouveau , une 

nouvelle quant i té de substance jaune se 

dissout et s'écoule. J e ne crois pas même 
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qu'il soit possible d 'amener les lavages à un 

point tel que l 'on n 'obtienne plus pa r u n 

nouveau séjour dans l ' eau , de signe de la 

présence de la substance jaune dans le car­

thame ; il est pour tant vrai que tous les 

auteurs sans exception prescrivent de laver 

jusqu'à ce que l'eau sorte c la i re ; cette ex­

pression est v ra iment infidèle; l 'opération 

prescrite par ces mêmes ouvrages ne l'est 

pas mo ins ; ils disent de mélanger le ca r ­

thame lavé avec 6 pour 100 de cristaux de 

soude ; quelques-uns disent seulement de la 

soude. Ces derniers prescrivent encore plus 

mal que les autres. E n effet la soude brute 

contient u n sulfure et de la soude p u r e , 

dont la propriété est de détruire absolument 

la couleur rouge du car thame et de la faire 

passer au j aune . Ce seroit en vain que l 'on 

tenterait par l'affusion d 'un acide de r a m e ­

ner la couleur r o u g e ; elle n'existe plus. Le 

carthame étant donc mêlé avec le c a r b o ­

nate de soude, si on le lave avec le moins 

d'eau possible et sans le c o m p r i m e r , on 

retire , en le laissant égouter sur u n tamis , 

de l'eau d'un rouge jaunâtre : si on y verse 

l'acide du c i t ron , le bain prend une belle 

couleur rouge. Un précipité très-fin et lent 

à se déposer se présente dans la l iqueur . E n 
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usant des plus grandes précautions pour en­

lever le bain coloré en jaune qui su rnage , 

soit avec une éponge , soit ayee des seringues 

de verre on n 'arr ive jamais à pouvoir ra ­

mener le précipité dans un petit volume et 

à le rendre pulvérulent ; ou apperçoi t alors 

que ce précipité si lin est en petits flocons 

q u i , à mesure qu'il se s è c h e , tourne au 

noir et au briqueté. Si l'on veut les red 's-

soudre soit dans l'eau , dans l'alcool ou 

m ê m e dans l'acide du c i t ron , on retrouve 

que ces petits flocons retiennent opiniâtre-

pient la couleur , et l'on voit qu'i ls sont 

d 'une n a t u r e différente de la fécule colorée, 

qu'elle les a t e i n t s , et que par la suite de 

cette combinaison elle ne peut plus teindre 

d'autres corps. 

Si l'on reprend le ca r thame égouté sur le 

t a m i s , si on le lave de n o u v e a u , soit en 

y remettant des cristaux de soude, ou même 

sans y en a jou te r , on obtient une liqueur 

plus jaune q u e rouge , beaucoup plus louche 

que la première. Trai tée par les acides , on 

,a de gros flocons , dont les uns se précipi­

tent r ap idemen t , entraînent toute la fécule 

rouge ; d'autres montent à la superficie de 

la l i queur , s'y arrêtent et sont moins colo­

rés que les premiers . 
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Le précipité traité de même que le p r é ­

cédent pour être r amené à l'état S O G devient 

plus noi r , moins dissoluble encore , et laisse 

à peine soupçonner que cette belle couleur 

si rouge du ca r thame y soit combinée. 

Les phénomènes que je viens de décrire 

sont présentés aussi pa r M. Dufour ; ils 

l'ont, ainsi que m o i , arrêté dans son t ra ­

vail. Nous avions pour tant répété exacte­

ment les procédés tels qu'ils se trouvent 

décrits. J e r emarqua i cependant que dans 

une des formules qui m'avoient été données, 

on prescrivoit l 'emploi des cendres g r a v e -

lées pour dissoudre la fécule rouge : on sait 

que cet alkali est extrêmement ca rbona te ; 

mais je n 'a i "point eu le tems de vérifier te 

fait, et c'étoit encore u n motif pour diffé­

rer la publication de m o n travail. I l m'a voit 

été aisé, et plus aisé même qu 'à M. Dufour , 

de reconnoître que ces Hocons qui s 'empa­

rent de la couleur et l 'al tèrent, étoient v é ­

ritablement de l ' a lbumine. Le fait que je 

vais r appor t e r , et qu i ne se trouve point 

dans l 'ouvrage de M . Dufour , prouvera que 

nos travaux en nous présentant presque les 

mêmes résultats, ont été faits en concur­

rence , et q u e les miens ne sont pas la suite 

de sa découverte. 
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Lorsqu' i l a eu traité son c a r t h a m e , il a 

cru (expér ience p remiè re , page З 0 8 ) que 
les 258 grains restant n'éloient plus com­

posés que de substances terreuses et salines 

et de l igneux , et il les a détruites par la 

combust ion à feu ouver t ; c'est i c i , et dans 

ceci seulement que j ' a i été plus loin que 

lui. Que l'on prenne donc le rés idu, qu 'on 

le mette bou i l l i r , que toute bouil lante on 

filtre cette l iqueur , et par le refroidissement 

elle fournit une quant i té prodigieuse d'al­

b u m i n e qui p rend en masse dans le vase. 

On peut l 'obtenir ins tantanément en y ver­

sant u n acide : sa couleur jaune-verdâtre 

est parfai tement décrite par M. Dufour. Si 

on fait chauffer cette masse ' d ' a l b u m i n e , 

elle bout sans se refroidir ; si on y verse 

quelques goûtes d 'a lkal i , ou seulement d'eau 

de c h a u x , elle se redissout à l 'instant. Si on 

la laisse s é c h e r , il lui faut u n tems très-

long, et elle se réduit en une pellicule mince, 

b r u n e , que je n 'ai pu redissoudre dans l'eau. 

L ' a lbumine prise dans son état de gelée , 

et introduite dans une cornue avec de l'acide 

ni t r ique à З2 degrés , s'y dissout complet-

tement après un certain tems d'ébulition ; 

il y a alors un dégagement considérable de 

gaz ni t reux. 
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Cette expérience n'étant point encore ter­

minée , je ne puis indiquer tous les résul­

tats de l'analyse : je reviens à la partie colo­

rante rouge d u car thame. On a vu que je 

n'a vois pas pu l'obtenir telle q u e beaucoup 

de marchands la vendent dans le commerce, 

et je ne dissimulerai pas que mon mécon­

tentement contre mes propres efforts étoit 

extrême; j 'en suis u n peu consolé puisque 

M. Dufour a éprouvé les mêmes contra­

dictions, et je crois qu'il vaut mieux ne pas 

avoir de recettes fautives que d'en trouver 

comme dans ce c a s - c i , qui induisent en 

erreur. Nous avons été condui ts , M. Dufour 

et m o i , à faire la m ê m e tentative par l'ef­

fet des mêmes réflexions. J e voyois l'opé­

ration de teinture ne jamais manque r en ­

tre mes ma ins : du ca r thame suffisamment 

lavé, mais bien moins qu'on ne le prescr i t , 

déposoit sur des tissus de coton une très-

belle couleur rose , tandis que je ne pou-

vois jamais l 'obtenir telle en poudre. 

J'appelle car thame suffisamment l a v é , 

celui dont l'eau s'écoule encore j a u n e , mais 

transparente. L e lavage présente deux épo­

ques distinctes; dans la première l 'eau sort 

trouble, j a u n e , r o u g e , très chargée ; la se­

conde est celle où l 'eau commence à devenir 
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E X T R A I T 

t ransparents , elle est encore d 'un jaune-

b r u n ; il faut aller jusqu 'à ce qu'elle de­

vienne t ransparente et jaune-clair. J'avois 

vu dans les nombreuses tentatives que j 'a­

vois faites, qu 'une dissolution de carbonate 

de soude redissolvoit de la fécule rouge qui 

s'étoit imbibée dans un filtre de papier 

Joseph , et de là je pensai qu'i l lalloit tenter 

la m ê m e méthode .sur des tissus de coton, 

les seuls sur lesquels j 'aie opéré : je pense 

qu' i l vaut mieux opérer sur des écheveaux 

de coton blanc et parfaitement blanc. 

E n me r é s u m a n t , je désire avoir établi , 

i°. que mes t ravaux faits à des époques 

antérieures à la publication du mémoire 

de M. D u f o u r , prouvent .que j 'ai cru , 

comme l u i , que tous les ouvrages existant 

avoient mal décrit les procédés de teinture 

du car thame ; 

2°. Qu ' aucun d'eux avant le sien n'avoit 

parlé de l'existence de l 'a lbumine dans le 

c a r t h a m e ; 

3°. Que lui-même n'en n'a pas déterminé 

les proportions exactement ni dans la même 

quant i té que mo i , et qu ' i l m'est permis de 

prouver par ce fait que mes t ravaux he 

sont poit une suite des siens. 
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E X T R A I T 

D'une notice sur la Désinfection 
Gujtonienne ; 

Par M . C A D E T - D E - V A U X : 

De la description de l'appareil de désin­
fection } insérée dans le Journal d'éco­
nomie rurale et domestique. 

C E T appareil consiste en un seau de 
cristal très-épais , destiné à contenir le mé­
lange qui produit le gaz déméphilisateur. 
Ce seau est couvert d'un disque de glace 
qui fait l'office d 'ob tu ra t eu r , et qui en 
bouche parfaitement l'orifice. Une vis , por­
tée sur deux jumel les , sert à élever et à 
abaisser cet ob tu ra teur , pour laisser échap- ' 
per ou r e t e n i r , à volonté , le gaz qui se 
dégage du mélange , et dont le but de cet 
appareil est de le contenir. 

L'appareil permanent pour la déainfec-
Tonti L . F 
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tion se trouve chez M. Dumotiez, ingénieur 
en i H S t r u m e n s de phys ique , rue du Jardinet, 
n.° 12, division du Théâ t re -França is . 

Voilà bien l ' instrument , mais quel est le 
ga« ? quel est le moyen de le produire ? 
Nous renvoyons à la fin de cet article tout 
ce qui est relatif à ces deux questions ; 
mais arrêtons - nous sur l'application de ce 
moyen. L 'heureuse influence de ce procédé 
sur la salubrité de l'air le rend applicable 
aux hôpitaux , aux vaisseaux, aux prisons; 
sous ce rappor t , c'est aux administrateurs 
à en ordonner l'usage ; alors l'emploi en 
seroit confié à des officiers de santé et prin­
cipalement à des pharmac iens , comme étant, 
par é ta t , familiarisés avec les substances qui 
composent le mélange . 

Ce moyen est encore applicable dans tous les 
cas de nombreux rassemblemens , à des dor­
to i r s , des réfectoires, des classes d'études, et 
sur-tout à des ateliers. 

11 y a autssi des cas où le propriétaire 
rural $0ui e t doit recourir à ce procédé 

•pur i f ica teur ; par exemple , lors d'une épi-
zbotie contagieuse , à. l'aide de cet appareil, 
il pu l ibéra l'air de son habitation } de ses 
écuries, de ses étables, si elles sont le foyer 
de quelqu'infection ; et en détruisant , par 
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là, les miasmes contagieux à mesure qu ' i ls 
je forment , il préservera de la maladie et 
même de la mor t tout ce qui est dans son 
enceinte. La dame char i table , la mère île 
famille , qui l'est aussi de tous les malheu­
reux, sortira de son enceinte pour por ter 
dans le village ce palladium de la salubri té , 
de la santé et de la vie ; couverte de ce 
bouclier, elle n 'aura pas , dans ces circons­
tances, le méri te de s'exposer à des dan­
gers que souvent sa bienfaisance lui fait 
braver; car c'est là un des attributs de cel te 
vertu. 

Mais ces avantages seroicnt nuls pour le 
propriétaire isolé darts sa terre. , si nous 
n'avions à lui indiquer que la rece t te con­
signée à la fin de cet ar t icle , ce seroit jeter 
dans un dédale l 'homme même très-éclairé , 
mais é t ranger aux mots et aux choses qui 
composent cet te recette ; tous agens chi­
miques dont les noms n'ont pas, de syno­
nymes. 

En conséquence, dans l ' intention de faire 
jouir le propriétaire rura l du bienfait de 
cette précieuse découverte , j'ai conçu une 
idée fort s imp le , sur laquelle je me suis 
concerté avec M. D u m o t i e z , idée sans la­
quelle, sur cent propriétaires désirant jouir 

F a 
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de ce moyen, cinq au plus se le seroient 
p rocuré , par la difficulté que les quatre-
vingt-quinze autres auroient t rouvée à réa­
liser leur vœu. 

Voici comment tout obstacle est levé : 
M . Dumotiez joindra à l 'appareil une petite 
bouteille contenant l'oxicle noir de manga­
nèse; p lus , u n seul e t même flacon , bouché 
en cristal , contenant le poids déterminé 
des deux acides nitr ique et muriat ique au 
degré de concentration requise. Le prix de 
l 'appareil et du mé lange , tout embal lés , est 
de -J.5 francs. 

Alors voici à quoi se réduira l 'opération : 
on me t t r a ' dans le seau 'de verre l'oxide noir 
de manganèse , puis on y videra le flacon 
d'acides, on r epousse ra , sur - le -champ, le 
seau sous l 'ob tura teur , et on le comprimera 
en tournant la vis destinée à cet effet. Il 
n'y a pas d'opciation plus simple. Nous 
avons dit que pour laisser échapper le gaz 
il suffit de lâcher la vis, mais nous ajou­
t o n s , pour la resserrer aussitôt q u e , près 
de l 'apparei l , on commence à ê t r e affecté 
du gaz oxigéné. Ce léger dégagement suffit 
pour une chambre ordinai re , occupée par 
un ma lade , lorsqu'on veut en purifier l'air. 
On conçoit q u e , dans un loaal vas te , il 
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faut rnettre en liberté plus de g a z , et ou 
peut se reposer sur son expansion sponta­
née; il a bientôt lavé, si on peut s 'expri­
mer ainsi , la totalité de l 'atmosphère. 

L 'appareil peut contenir et exhaler sort 
gaz pendant plus ou moins de tems , l 'es­
pace de quatre à six mois , selon le plus on 
moius de dégagement opéré ; mais lorsque 
le mélange cessera d'exhaler , on vide le-
seau , et on fait un nouveau mélange don t 
le prix est de 3 fr. 

Mélange. 

Nous copions l i t téralement l 'article. Sup­
posant la capacité du vase de 4 S centimètres 
cubes, on y met trois grammes d'oxide noir 
de m a n g a n è s e , réduit non en une poudre 
fine , mais seulement passé au tamis de 
crin. 

On y ajoute 7,5 centimètres cubes , ou les 
trois quarts d'un centil i tre ( env i ron un tiers 
de pouce c u b e ) d'acide nitrique p u r , à 1,40 
de pesanteur spécifique ( environ 3o. degrés 
de l 'aréomètre de B a u m e ) . 

Et pareille quanti té en volume d'acide 
murîatique , à 1,184 c ^ e pesanteur spécifique 
(environ 17 degrés de l 'aréomètre de Baume.) 

F 3 
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L e bouchon rep lacé , l 'opération est finie. 
Il faut que les deux tiers du vase demeu­

rent vides pour contenir le gaz. 
Ces mots oxide noir de manganèse y 

acide nitrique , acide muriatique j n'ont 
p a s , avons-nous dit , de synonymes ; mais les 
fractions décimales en ont heureusement 
pou r la classe nombreuse d'hommes auxquels 
elles continuent de demeurer étrangères ; 
cependant nous ne traduirons pas ces doses 
des mélanges en poids anciens. C'est pour 
le propriétaire rura l que nous écrivons, et 
nous avons levé pour lui toute difficulté. 
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8 7 

L E T T R E 

De M. L A U D U N , docteur en médecine 
de l'ancienne université de Montpe l l i e r , 
et médecin adjoint des hospices de L y o n , 
membre de plusieurs sociétés de médecine 
de F r a n c e , à M M . les Administrateurs des 
hospices de Lyon , 

Sur la nécessité d'y introduire l'usage des 
procédés de désinfection par les acides 
minéraux ( 1 ) . 

M E S S I E U R S , 

La perte que nous venons de faire d'un 
de nos confrères estimables qui avoit m é ­
rité vos suffrages, et la crainte fondée que 

(1) M. Laudun , en nous envoyant la copie de cette l e t t re , 

»ons a annoncé que son >œu avoit été accueilli , cL qua 

l'Administration avoit arrrèlé p a r détibéraiign du 14 ger­

minal dernier, que les fumigations d'acides riiiaérau£ R e r o i e u t 

employées habituellement dans les salles des malades, pour 

corriger l'insalubrité de l'air. 

F 4 
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la maladie dont il a été victime , n'ait été 
produi te ou du moins aggravée par l'insa­
lubrité de l'air des hospices , me détermine 
à réveiller et à diriger l'attention de l'ad­
ministration sur une découverte moderne 
très-importante à l 'humanité. L 'adoption des 
fumigations des acides minéraux dans les 
hospices peut sauver un grand nombre de 
malades , et il est reconnu encore qu'elle 
intéresse essentiellement toutes les personnes 
qui sont employées à leur service , et qui 
sont chargées d'en surveiller l 'exactitude; 
puisque l'observation a prouvé qu'elles avoient 
la faculté de s'opposer à la communication 
des maladies putrides et contagieuses. En 
fructidor d e r n i e r , j'ai indiqué le procédé 
des fumigations nitriques , et je les ai em­
ployées avec succès pendant tout le tems 
que j'ai été chargé alors de faire le service 
des militaires : quoique pendant ce tems il 
y eut plusieurs conscrits at taqués de fièvres 
putr ides malignes , dites Jièvres d'hôpital) 
dans la salle des militaires consignes , j'ai 
eu le bonheur de n'en voir périr aucun, de 
ceux qui étoient atteints de cette maladie 
grave. Nous espérons que l 'autori té éclai­
r é e de l'administration peut seule surmon­
ter les obstacles que peut y opposer un 
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grand nombre d'individus qui , par une 
aveugle routine ou par la force de l'habi­
tude et des préjugés peuvent encore ac­
corder quelque confiance aux fumigations 
de plantes aromatiques pu au t r e s , et m ê m e 
k celles de v ina ig re , qu'on emploie jour­
nellement dans l 'intention de corriger l'in­
salubrité de l'air. Les expériences de tous 
les savans chimis tes , et de tous les méde­
cins observateurs ont prouvé depuis long-
tems que ces fumigations produisoient un 
effet opposé à celui auquel on les destine : 
leur vapeur odorante ne fournit point de 
nouvel air pur , et leur combustion enlève 
à l 'a tmosphère une poition d'oxigène et pro­
duit du gaz acide ca rbon ique , de l'azote et 
de l 'hydrogène. Leur effet ne consiste donc 
réellement qu'à masquer les mauvaises odeurs 
et les miasmes animaux délétères sans les 
anéantir. Les fumigations des acides miné­
raux peuvent seules les détruire et les neu­
traliser. Ces vérités sont parfaitement démon­
trées par les belles expériences des Lassone 
et Cornette , Lavoisier , Guyton-Morveau , 
Fourcroy , Smith , Odier et au t res . La dé­
couverte de la proprié té des fumigations 
des acides minéraux pour désinfecter l ' a i r , 
a paru si importante daps l'histoire des dé-
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couvertes utiles à l 'humanité , que le mi­
nistre Chaptal , qui m'a constamment honoré 
de son amitié , et dont le suffrage sur cet 
objet peut commander l'opinion , a cru de­
voir la revendiquer en faveur de la France 
et de son véritable a u t e u r , le célèbre Guy-
ton-Morveau , parce qu'il l'a jugée propre à 
augmente r la gloire de notre nation. 

L 'emploi d'un moyen aussi puissant pour 
corriger l ' insalubrité de l'Hôtel-Dieu , est 
d'autant plus nécessaire que sa construction 
n'a pas permis l'établissement de latrines 
qui pourroient d iminuer considérablement 
dans les salles l'exhalaison continuelle des 
matières animales putréfiées , et qu'on ne 
peut y adapter Une infinité d 'autres moyens 
physiques, et mécaniques propres à renou­
vel 1er l'air des salles et l 'empêcher d'y sé­
journer assez longtemps pour s'y détériorer. 
J e dois vous assurer efleore que les pro -̂
cédés indiqués pour les fumigations des aci­
des m i n é r a u x , et su r - tou t de l'acide nitri­
que , ont été mis aujourd'hui à la portée 
de tout le m o n d e , qu'ils sont très-simples, 
très-pêu dispendieux et nul lement désagréa­
bles aux malades. Je suis même porté à 
croire qu'ifs réuniront les motifs d'utilité 
et d 'économie en diminuant le nombre des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . ç r 

maladies graves et leur durée. L'Insti tut na­
tional persuadé des grands avantages de ces 
fumigations vient nouvellement d 'arrêter d'in­
viter le Gouvernement : i.Q à ordonner qu ' i l 
sera fait habituellement des fumigations acides 
dans toutes les salles d'hôpitaux civils et mi­
litaires , et dans celles des hospices des enfans 
de la patrie ; à engager les professeurs de 
médecine clinique à donner tous les a n s , à 
leurs é lèves ,une leçon-pratique sur les moyens 
de désinfection. 

Je desire que mes observations puissent vous 
convaincre de l'utilité de faire jouir au p lu tô t 
nos concitoyens des bienfaits d'une s i g r a n d e 
découverte , et du zèle que je mettrai toujours 
à me rendre digne de la place et du service 
des malades cjue vous m'avez confiés. 

J'ai l 'honneur d ' ê t r e , etc. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la confection et l'usage de la soude; 

Par le cit. L E B L A N C , ancien administrateur 

du dépar tement de la Se ine , membre de 

plusieurs Sociétés de savans et d'artistes. 

C ' E S T dans l'état brut généra lement que 
le commerce nous présente la s o u d e ; c'est-
à - d i r e ayec un mélange de parties étran­
gères et inutiles , dont on estime commu­
nément la quantité à j5 cent ièmes; cepen­
dant , la partie utile de cette substance, qui 
est uniquement l 'alcali, peut en être sépaiée , 
et se" présenter encore sous deux états dif-
férens; dans le p r e m i e r , on a la soude cris­
tal lisée , qui retient dans ses cristaux une 
grande proportion d'eau évaluée à plus des 
deux tiers de son poids ; cette eau peut en 
être dis t ra i te ; et a lo r s , on a sous le plus 
petit volume la plus grande quantité d'al­
cali. N ' e s t - c e pas dans cet é t a t , que nous 
connoissons maintenant sous le nom de car­
bonate de sonde desséché , qu'il convien-
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droit de présenter cette substance? Ne seroit-
ce pas là le moyen d 'empêcher cette fraude 
continuelle , que la différence considérable 
qui existe dans la richesse ou la pauvreté 
des soudes brutes , favorise depuis peut -ê t re 
qu'elles sont en usage ? Depuis la soude de 
varec jusqu'aux soudes d'Alicante les plus 
riches, il y a des nuances infinies; on a 
même t rouvé 'des soudes qui en contenoient 
en plus grande part ie que du sulfate de 
soude : si ces dernières réussissent bien dans 
les verreries et bouteil les, c'est que Je sul­
fate se trouve décomposé dans la fusion. 
Nous ne ferons pas ici l 'énumération d e 
tous les avantages qu'il y aurai t à convertir 
en carbonate desséché les soudes sur les 
lieux mêmes où on les confect ionne; mais 
il est au moins très-raisonnable de penser 
que les frais de la purification ne pourra ient 
jamais s'élever aux taux des frais de trans­
port que l'on paie pour les matières inu­
tiles qui se trouvent dans les soudes brutes. 
Quoi qu'il en soit de ces raisons d'écono­
mie, auxquelles il ne paraît pas que l'on 
ait encore fait beaucoup d'attention , j 'a i 
cru qu'il n'étoit pas inutile de parler de 
l'état des choses, à l 'égard de cet a lca l i , 
qui intéresse les arts et le commerce. 
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Si , comme il n'est plus permis d'en dou> 
ter , une livre de carbonate de soude des­
séché , équivaut à trois livres de ce même 
carbonate cristal l isé, et à s ix, huit ou dix 
livres de soude b r u t e , il est aisé de déter­
miner des cpiantités proportionnelles pour 
tous les cas qui pourroient avoir besoin de 
cette précaution. Toutes les personnes qui 
cultivent les arts savent combien la pureté 
des substances est nécessaire pour beaucoup 
d'opérations ; il en est qui sont tellement 
délicates, que la moindre négligence expose 
infailliblement à de très-mauvais succès : 
par e x e m p l e , il se trouve dans les opéra­
tions de la t e i n t u r e , des occasions fréquen­
tes où le succès, dans les différentes nuan­
ces des couleurs , est manqué .par cela seul 
que les substances employées n'avoient pas 
tout l'état de pure té nécessaire. L'éclat et 
la solidité de3 couleurs dans telle fabrique 
plutôt que dans telle a u t r e , est presque 
toujours dû à la différence dans les soins 
de ce genre . La soude dont nous nous occu­
pons plus par t icul ièrement ici, a- des affi­
nités avec les matières grasses, les oxides, 
certaitres terres , enfin avec beaucoup de 
matières différentes; elle est donc extrême­
ment susceptible de combinaison, et elle 
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peut dans beaucoup de ca s , por ter avec elle 
différentes substances contraires aux résul­
tats que l'on s'étoit proposé d'obtenir. C'est 
encore une e r reu r qui fait négliger de sem­
blables précautions , même dans plusieurs 
cas de blanchiment . On ne trouveroit pas 
de lessives gâtées si la soude avoit toujours 
lapropr ié té d 'enlever tout ce qui peut tacher 
ou salir le l i n g e , et si elle ne portoit sou­
vent avec elle la mat ière des taches m ê m e , 
qu'elle laisse ensuite : mais il se présente 
une au t re question ' p a r rapport au blan­
chiment , et qui méri tera i t peut - être un 
examen plus suivi que celui que l'on a fait 
jusqu'à présent . 

Depuis longtems nos buanderies , dans Paris 
e't ses env i rons , emplqyoient uniquement la 
soude pour le blanchiment du l inge ; à peine 
y mettoit - on quelques parties de potasse 
de commerce , qu 'un pré jugé , peut - ê t re 
bien fondé , proscrivoit encore ; mais la pé­
nurie des s o u d e s , et le mauvais état de 
celles qui se sont trouvées dans le com­
merce alors , ont fait prévaloir les potasses ; 
un grand nombre de blanchisseurs aujour­
d'hui , n 'emploient que cette m a t i è r e , qui 
blanchit parfaitement bien , si elle n'avoit 
l'Inconvénient d'attaquer le tissu du Ihige. 
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Plusieurs chimistes , parmi lesquels je cite 
le cit. Darcet , dont nous regret tons tous la 1 

perte , ont regardé comme démontré que 
l'alcali de la potasse a une action plus grande 
que l'alcali de soude sur le gluten des fi-
lamens du chanvre et du lin. Cette diffé­
rence d'action est encore remarquée dans 
plusieurs opérations d'art ; et l'on sait au­
jourd 'hui combien il est important de donner 
Ja préi'érence à la soude dans plusieurs de 
ces ca"s, où autrefois l'on employai t indis­
t inc tement l'un ou l 'autre de ces mêmes 
alcalis. L'habile opticien distingue facile­
m e n t le verre fabriqué avec la soude de 
celui dans lequel on a employé la potasse. 

On sait que le Gouvernement , pour s'af­
franchir d'un tribut annuel et considéra* 
ble , avoit proposé des récompenses assez 
fortes pour obtenir un procédé qui pro­
curât la soude par la décomposition du 
sel marin . Les opérations du cir. Malherbe 
furent les premières qui parurent atteindre 
le b u t , et peu de personnes s'étoient occu­
pées de ces sortes de recherches , jusqu'à 
mou association avec feu M. d'Orléans : le 
procédé qui donna lieu à cette association , 
a été publié par le gouvernement révolu­
tionnaire j il étoit le fruit de mes recher­

ches 
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ches et d 'une dépense qui avoit absorbé mes 

économies pendant longtems ; ce dernier 

procédé, comme on le sait au s s i , a obtenu 

une sorte de priori té dans le rappor t des cit. 

VJarcet, Pelletier et Lel ièvre , commi saires 

du Gouvernement-, q u i fit impr imer ce 

même rapport en l 'an 3 : on s'est at taché 

depuis ce iems plus à m o n procédé qu ' à 

tout au t re , et il existe des établissemens qu i 

réussissent très-bien ; mais on n'étoit pas 

encore parvenu à donner à aucun des p r o ­

cédés connus toute l'efficacité nécessaire , 

de manière à se procurer la soude exempte 

de mélanges , et sur- tout d e ceux qui nui­

sent au plus grand nombre des opérat ions 

dans lesquelles on emploie cet a lcal i ; mais 

l'habitude de \ o\v la soude dans l'état b r u t , 

attache le consommateur à des préjugés bien 

contraires. Plusieurs artistes ou fabricans 

regardent comme une vérité cons tante , qu ' i l 

est impossible de fabriquer la soude en 

France; d'autres affirment que la po tasse , 

dans tous les c a s , peut remplacer la soude 

sans au».*un inconvénient. Les ouvriers t ien­

nent à des habitudes qu'ils ont prises dans 

les ateliers; et peut être apporte- t -on t rop 

d'indifférence pour Certaines vérités cjui sem­

blent laisser encore quelques doutes , pa r 

Tome L. G 
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cela seul qu'elles n 'on t pu être assez ré­

pandues . 

La soude brute doit être b royée , et sou­

vent encore elle ne se dissout q u ' a u moyen 

de l'eau bouil lante ; pour le blanchiment 

du l inge , on est obligé de placer sur le 

cuv ie r , u n e toile d 'un tissu assez serré pour 

q u e , à l ' instant du filtre, la t e r r e , le char­

b o n , ou toutes autres parties solides, soient 

retenues ; mais il se t r ouve , dans les parties 

solubles , des substances qui passent avec 

la soude ; l ' inconvénient de ne pouvoir dis­

soudre à l 'eau froide la plupar t des soudes 

brutes , est très-grand ; car il faut couler à 

f ro id , ou tout au plus t i è d e , pendant les 

commencemens d 'une lessive, si l'on veut 

qu'elle réussisse bien. Le carbonate de soude 

desséché , et dont u n e part ie est à l'état de 

soude p u r e , équivaut la livre , à plus de 

c i n q ou six livres de soude bru te ordinaire: 

il est de la plus grande b l a n c h e u r , il se 

dissout faci lement dans l 'eau froide, il ne 

contient aucune partie t e i g n a n t e , aucune 

par t ie extraclive ; la lessive, avec ce car­

b o n a t e , ne prend jamais cette couleur ronge, 

foncé que lui donnent les autres soudes : 

je crois a u moins que les lessives faites par 

les procédés que j ' a i employés avec ce car-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D L C H I M I E , go, 

bonate, sont les plus convenab les , sur-tout 

pour conserver et bien blanchir le l inge 

fin, qui ne devroit jamais être confondu 

avec aucun autre linge. Il est certain q u e 

tous ces faits ne peuvent être contestés que 

par la cupidité ou le mal-entendu. 

L'expérience semble avoir démont ré qu ' i l 

est nécessa i re , pour faciliter le b l anch i ­

ment, de rendre caust ique a u moins une 

partie de l'alcali que l'on emploie. L a c h a u x 

dont les blanchisseurs font usage , lorsqu'elle 

est employée convenablement , ne peut donc 

pas être nuisible c o m m e on l'avoit pensé ; 

mais s i , comme nous l 'avons dit précédem­

ment , la potasse agit plus fortement que la 

soude, sur la mat ière qui sert de l ien aux 

élémens du n i , cette action est nécessai­

rement augmentée , lorsque la causticité de 

cet alcali est plus grande. Il ne paroît pas 

que la soude ait aucun de ces inconvéniens ; 

au reste , toutes ces circonstances appar t ien­

nent à l 'art du buand ie r , et elles sont sus­

ceptibles de détails trop étendus. 

On sait que plusieurs verreries ne peuvent 

se dispenser de purifier les soudes pour leur 

usage ; et la beauté du verre dépend essen­

tiellement de la pureté de toutes les matières 

que l'on emploie daus sa confection. Les 

G a 
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soudes du commerce contiennent générale­

men t du fer ; il s'en rencontre aussi dans 

quelques soudes de fabr ique ; ce fer est dis­

sous par la soude elle-même , et nécessaire­

men t transporté dans l e ' c r euse t : circons­

tance qui peut intéresser beaucoup le per­

fectionnement de nos verres d 'optique , et 

celui de plusieurs autres parties d'art égale­

ment délicates. Le carbonate de soude peut 

se sur-composer par plusieurs substances, 

avec lesquelles il cristallise parfaitement 

bien. L a forme de ses cristaux , leur netteté 

apparen te , la d iapbanéi té de la dissolution, 

ne suffisent donc pas toujours pour assurer 

une pureté entière ; il faut recourir à des 

cristallisations" soignées et répétées , pour 

parvenir à séparer u n e part ie de ces sur-

composans. 

J ' a joutera i quelques nouveaux détails sur 

la part ie du b lanchiment , j ' a i fait mes ef­

forts pour expliquer la manière dont il me 

semble que l 'on doit entendre l'action des 

alcalis dans cette opéra t ion , où trois choses 

m e paroissent d'abord essentielles , et qui 

sont la propreté dans les apparei ls , la pureté 

dans les agens et la manière d'administrer 

le tout. Quelques blanchisseurs au fait de ces 

vér i tés , donnent du soin dans leur opération ; 
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mais combien de personnes ignorantes ex­

posent et maltrai tent le l i nge , sous le p r é ­

texte que la lessive va tout réparer ? Il en est 

qui ignorent m ê m e les avantages d 'une sé­

paration entre les différentes sor tes , et ren­

dent communes à toutes les pièces qu i sont 

dans le cuvier, les malpropretés quin 'é to ien t 

que dans quelques-unes d'elles auparavant . 

On appelle échanger le l inge la lotion qu 'on 

lui fait éprouver à l 'eau simple , avant de le 

lessiver ; et les bons blanchisseurs ne n é ­

gligent r ien dans cette première opération , 

qui d iminue nécessairement la masse des 

matières que l'alcali doit prendre par la seule 

action de ses affinités: d'où il suit que la pro­

preté des cuvierset des différentes parties d s 

l'usine concourt aux avantages de cette opé­

ration préparatoire . Supposons m a i n t e n a n t , 

une soude exempte el le-même de combina i ­

sons é t rangères , douée de toute l 'apti tude 

nécessaire pour sa combinaison avec les p a r -

lies grasses, m u q u e u s e s , etc. dont le linge 

se trouve i m p r é g n é ; il ne faut ensuite qu 'une 

quantité d'alcali proportionnée à cette masse 

de matières salissantes , et ce ne sont jamais 

que des données générales qu i servent d e 

règles dans ce cas. Il est certain que la p r o i 

priété des alcalis purs , de se combiner l'aci-

G 3 
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lement avec les matières grasses , les subs­

tances animales , et de former des composés 

solubles dans l'eau , est la même qui opère 

le b lanchiment ; il faut donc que toutes les 

parties propres à former pa r cet tecombinai-

son des s avons , soient atteintes , et que celles 

q u i peuvent se rencontrer à l'état de sels 

neutres décomposables pa r l a soude, puissent 

aussi être altérées , et que le tout soit entraîné 

dans la lessive, ou b ien dé taché du tissu, 

de manière qu 'une nouvelle lotion puisse 

l 'emporter. On conçoit bien maintenant que 

les alcalis , dont l'affinité seroit déjà en par­

tie satisfaite, agiraient d 'autant moins. Outre 

le fer et certaines terres que fournit le végé­

ta l dans la confection des soudes et des po­

tasses , il y a encore dans les matières ex-

tractives des parties qu i peuvent rester com­

binées avec l'alcali ; et il doit arr iver qu'une 

soude exempte de toutes ces combinaisons , 

présente toujours plus d 'avantage. La néces­

sité , et plus encore la cupidité veulent aussi 

q u e ce soient des soudes ou des potasses à bas 

pr ix que l'on recherche pour le blanchiment 

d u linge , et ce sont ces soudes et ces po­

tasses qu i sont en général les moins riches 

et les plus mal confectionnées. Ce sont en­

co re les m ê m e s raisons qui portent à fatiguer 
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le linge, et à dilacérer son tissu par l 'usage 

des batoirs et des brosses ; cet usage, forte­

ment préjudiciable, réuni à l 'usage de la po­

tasse , détruit , suivant l 'assertion du cit . 

Darcet , en moins de quatre à cinq années , 

le linge q u i , lessivé à la soude , et ménagé 

d'ailleurs , eût suffi pour douze années ; 

cette question est bien importante , et elle 

mériteroit bien, ainsi que je l'ai déjà i n d i q u é , 

d'être approfondie. J e ne vous dissimulerai 

pas que toutes mes recherches à cet é g a r d , 

encore qu'elles ne comprennent pas plusieurs 

expériences qu'i l y auroit à faire , me por­

tent à croire que ce professeur célèbre avoit 

raison. O n conçoit bien qu 'une mul t i tude 

de circonstances peuvent favoriser les négli­

gences dans un ménage ; et les prétextes q u i 

peuvent excuser le blanchisseur sont encore 

moins rares et moins difficiles à présenter . 

Quoi qu' i l en soit , la conservation du l inge 

n'est pas le seul avantage que l'on puisse re ­

tirer des précautions auxquelles il convien-

droit peu t -ê t r e de s 'attacher plus par t icul iè­

rement qu 'on ne l'a fait ; la santé y est 

intéressée; et si l 'habitant des campagnes 

jouit d 'une bonne santé , sans le secours de 

tous ces soins de propreté , il le doit à la vie 

active , aux occupations du corps , qui r e n -

G 4 
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dent toutes les sécrétions vigoureuses , et lu! 

donnent une robeur que la p lupar t des ha-

bi tans des grandes vil les, sur-tout les per­

sonnes du sexe dans certaines classes, n'ob­

t iennent jamais. Les moindres influences 

météoriques ont des suites fâcheuses pour 

ceux-c i , lorsque les plus grandsdérangemens 

sont à peine sensibles pour ceux-là. Ces der­

nières considérations ont des détails qui se-

roient ici t rop longs. 

Le carbonate de soude qui est parfaitement 

b lanc , exempt de matières colorantes, porte 

et développe dans la lessive cette odeur 

agréable qu 'exhalent plusieurs de nos marais 

salans dans les soirées des beaux jours d'été; 

employé de la manière que je vais l'expli­

que r , il m 'a paru l'une des préparations les 

plus convenables pour lessiver le linge fin , 

le linge de co rps , de table , et plusieurs autres 

pièces d 'accoutrement dont le tissu délicat 

exige des précautions. La causticité que je 

crois nécessaire , et que l'on pourrai t peut-

êtie étendre sans inconvén ien t , s'obtient, 

c o m m e on sait , par le moyen de ha chaux; 

ma i s ceci a besoin d'être expliqué pour être 

mieux entendu des personnes q u i ne sont 

pas au fait des opérations de la chimie. Si 

f W faisoit une lessive avec un excès de 
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chaux ou bien avec la chaux seule, le linge 

serait perdu ; il se forme dans ce cas u n 

savon calcaire ; ce savon est presque inso­

luble, il reste comme incrusté dans le tissu 

du l inge ; et indépendamment de l 'action 

de la portion de chaux non saturée qui 

agit sur le fil qu'elle ronge , si l'on peut 

s'exprimer a ins i , il en résulte u n e dur* té , 

une roideur q u i rompt les fils dans tous les 

points de ce m ê m e tissu ; mais si la chaux 

est employée avec les précaut ions que nous 

allons i n d i q u e r , et dans des proport ions 

convenables, il n 'y a plus aucun inconvé­

nient. La chaux , avant de pouvoir agir 

sur le l i n g e , s'est emparée de l'acide car­

bonique d 'une portion de la soude, elle a 

passé à l'état de craie ou blanc d 'Espagne ; 

dans cet é t a t , elle n'a aucune action dan­

gereuse sur le linge ; et la soude , devenue 

caustique'à son t o u r , agit mieux ; les nou­

velles combinaisons qu'elle forme , la lais­

sent toujours soluble. Mais la chaux con­

tient souvent aussi des matières te ignantes , 

et le blanchisseur soigneux t l'éteint dans 

de l'eau p r o p r e ; et après u n peu de repos , 

il mêle, à la lessive, la l iqueur qui surnage 

et qu'il agite légèrement en la puisant. On 

pourroit aussi éteindre la chaux à la manière 
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ord ina i r e , la tamiser ; pa r celte opération, 

il seroit aisé d'en préparer pour plusieurs 

lessives, a t tendu que , dans cet é ta t , la 

chaux peut bien être conservée. Tous ces 

petits détails minut ieux en apparence sont 

impor tans ; ils ne déplairont pas aux per­

sonnes qu i entendent ce genre d'économie 

domestique. J e ferai une dernière réflexion: 

les lessives qui ont acquis beaucoup d'in­

tensité , soit pa r les matières solubles qui 

se trouvent avec les alcalis , soit pa r l'ex­

t rême malpropreté du l i n g e , ne peuvent 

plus en achever le b lanchiment ; ce linge 

sor t , pour ainsi d i r e , d 'un ba in de tein­

ture ; a lo r s , les moyens violens du batoir 

et de la brosse* sont employés comme ab­

solument indispensables; mais rendons jus­

tice aux blanchisseurs écla i rés , qui ont in­

t rodui t , dans leur atel ier , l'usage de l'aréo-

Tnètrp, non-seulement pour régler* les quan­

tités de parties lixivielles , mais aussi la 

quant i té du fluide qui doit les dissoudre; 

ces blanchisseurs n 'ont jamais de lessives 

épaisses, et le c o u r a n t - q u ' i l faut rendre 

continuel dans toutes les parties du linge, 

n 'éprouve plus de difficulté. 
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SUR l'usage des fumigations d'acide 

muriatique oxigené, pour désinfecter 

l'air des ateliers de vers à soie. 

Par M. P A R O L E T T I , de l 'académie de 

T u r i n , etc. 

E X T R A I T . 

LE mémoire qui porte ce titre a été 

communiqué , par l 'auteur , à la Société 

d'agriculture du dépar tement de la Seine ; 

il a été inséré en entier dans le 7 e. n u m é r o 

de la Bibliothèque italienne ; il en est fait 

mention dans la feuille du journal italien 

la Dornenica, du 3o octobre i8o3, et on 

en trouve une notice très-étendue dans le 

Bulletin de la Société ph i lomat ique , du mois 

de nivôse dernier ; l ' importance de son 

objet nous fait u n devoir d'en présenter 

un précis dans ces Annales. 

L ' a u t e u r , né dans u n pays où les vers 

à soie forment une des branches pr inci­

pales du produit agricole, et qu i s'est pa r ­

ticulièrement appliqué à l 'étude de ' cette 
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part ie d'économie rura le , observe qu'il est 

des années où des circonstances imprévues 

détruisent en peu de jours les plus belles 

espérances des cultivateurs. L'expérience 

l 'ayant convaincu que l'air souvent vicié 

des salles dans lesquelles on élève les vers 

à soie, étoit la cause la plus commune de 

leurs malad ies , il a porté son attention sur 

les moyens de le renouvel ler , et de détruire 

les gaz délétères dont il étoit chargé. L'u­

sage d'allumer du feu dans les ateliers, 

d'y brûler des p a r f u m s , d 'y prat iquer des 

venti lateurs , lui a paru sujet à de graves 

inconvéniens , en ce qu'ils détruisent l'uni­

formité de température si nécessaire aux 

progrès de l 'éducation , et que l'odeur de 

la plupart des plantes qu 'on brûle incom­

mode les vers. Le succès qu' i l a obtenu 

dans plusieurs circonstances de l'immersion 

des vers m a l a d e s , dans le vinaigre , lui a 

fait naître l'idée d 'employer les procédés 

du cit. Guyton-Morveau , pour la désin­

fection de l 'a i r , c'est à-dire les fumigations 

d'acides m i n é r a u x ; l'acide muriat ique oxi­

g e n é , recommande comme le plus prompt 

et le plus énergique dans ses effets, fut 

celui qu'il employa de préférence, sans 

Être arrêté par la crainte de son action 
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trop vive , qu i n'a pu affecter désagréa­

blement que ceux qui n'ont pas pris la pe ine 

d'en régler les doses. 

Ce fut en prairial an 1 0 , que M . P a -

roletti en fit le p remier essai , dans u n 

village près de T u r i n . I l s'étoit apperçu 

que, dans l 'un de ses ateliers ( qu i ne re -

cevoit l'air que par deux fenêtres prat iquées 

au sud ) les vers à soie, qu i avoient passé 

la quatrième m u e , devenoient l angu i s sans , 

refusoien.t la feuille ; que plusieurs r e n -

doient des excrémens d 'une l iquidité gluante 

et de couleur olivâtre... ; que d'autres avoient 

des taches rouges sur la p e a u ; qu' i l en 

mouroit beaucoup ; que leurs cadavres se 

durcissoient, se couvroient d 'une moisissure 

cotonneuse, et prenoient la forme d 'un 

morceau de plâtre. La maladie faisoit des 

progrès r ap ides , les symptômes devenoient 

plus graves, les vers q u i , au commencemen t , 

avoient de petites taches rougeâtres , per-

doient peu à peu leur couleur naturelle , 

leurs cadavres étoient noirs et passoient 

promptement à la putréfaction. 

Tel étoit l'état de la m a l a d i e , q u a n d 

M. Paroletli entrepri t de sauver cette fa­

mille par les fumigations. H mit dans u n e 

capsula de verre une once d'oxide noir de 
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manganèse pulvérisé ( 3 décagrammes ) ; 

il versa dessus de l 'acide nilro-muriatique, 

et r emua avec une spatule de cristal ; le 

gaz acide oxigéné se lit sentir pa r une 

odeur très-vive ; il p romena la capsule, 

posée sur une p lanche , dans tous les an. 

gles de la sal le , en versant u n peu d'acide 

à mesure que les vapeurs diminuoient ; il 

cont inua cette opérat ion pendant près d'un 

quar t -d 'heure , avec l 'attention de contenir 

le développement du gaz oxigéné , dans les 

bornes que l a na tu re délicate de l'insecte 

paroissoit ex iger , et en donnant h e u , le 

plus qu' i l étoit poss ib le , à la circulation 

de l'air pa r l 'ouverture des portes et fenê­

tres. Dans deux jours, dit M . Paroletti, 

la maladie disparut, les vers de cet ate­

lier montèrent heureusement et eurent m 

succès par/ait. O n r e m a r q u a même que 

la récolte y fut plus a b o n d a n t e , propor­

tion gardée des quant i tés de vers. Enfin 

plusieurs cocons d 'un autre atelier mieux 

exposé , où il s'étoit cependant manifesté 

u n e maladie au moment de la monte , se 

trouvèrent teints en noir , et la chrysalide 

étoit tombée en putréfaction ; et il n'y eut 

r ien de semblable dans l'atelier désinfecté 

pa r les fumigat ions ; ce qui acheva de 
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convaincre l 'auteur de leur effet sa lu ta i re , 

soit pour purger l'air des miasmes mé-

phytiques, soit pour ranimer les forces 

vitales de ces petits animaux. 

Un second essai fut fait l 'année suivante 

avec le même succès dans une c h a m b r e 

où il n'y avait que quelques centaines de 

vers à soie , a t taqués d 'une maladie q u i 

les faisoit devenir luisans et d 'une couleur 

jaune. On se borna à tenir ouvert , près 

d'eux, u n de ces flacons portatifs q u e 

prépare le cit. Boulay ; presque tous les 

vers montèrent et donnèrent d'excellèns 

cocons (l). 

« Il est à désirer ( disent les auteurs du 

Bulletin des sciences de la Société ph i lo -

matique ) que ces expériences soient ré­

pétées pa r les cult ivateurs, et qu'elles a m è ­

nent une pra t ique q u i , non-seulement au-

roit une grande influence sur une b r a n c h e 

importante de nos richesses territoriales , 

mais encore qui feroit cesser des fièvres 

(1) On peut juger par là combien i lseroit utile pour 

les grands ateliers d'avoir toujours prêt au besoin un 

rie ces réservoirs de gaz désinfectant, appropriés à 

des salles d'hôpital de 3o l i t s , dont la description 

as trouve torn. 46 de res Annales ,£ag. i a 4 et suiv. 
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dangereuses dont les hommes qui se livrent 

à l 'éducation des vers à soie, sont souvent, 

les victimes. » 

L 'auteur de cet article peut ajouter , à 

l 'appui de cette dernière considération, 

qu' i l est de sa connoissance que trois éta-

blissemens considérables de ce g e n r e , qui 

avoient été plusieurs années en plein rap­

port , ont été a b a n d o n n é s , et les planta­

tions de mûriers remplacées par d'autres 

cultures , à cause des maladies dont se trou-

voient at taqués les gens de service , sur la 

fin de cette éduca t ion , souvent même ceux 

qui ne faisoient que la surveiller. 

L . B. G. 
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A N ' N O N C E S . 

Expériences et> observations sur l'or, 
sur ses différens al l iages, leur pesanteur 
spécifique,! ef leurs propriétés ' comparées 
par rapport au frai , comme mcjrnoie j 
par M. Hatchett, m e m b r e de l a Société 
royale de Londres*' i vol. in - 4°. aveo 
pl.; t raduit de l'anglais pa r le cit. Lerat, 
contrôleur du monnayage de la monnoie 
de P a r i s , avec des notes du cit. Guy ton-
Morceau , m e m b r e de l 'Institut n a t i o n a l ^ 
et administrateur des monnoies. 

P r i x , 9 fr. pour P a r i s , et 12, fr. franô 
de port. 

A Parfis , chez Bernard., l i b r a i r e de 
l'école poly technique et d e celle des-.pontS' 
et chaussées, qua i des A u g u s t i n s , n° . ài. 

Cet ouvrage est le résultat des expériences 
faites pa r ordre du gouvernement ang la i s , 
et en ptésehce d'urfe' commission nommée 
pour prendre en considération l'état des 
monnoies de ce r o y a u m e , afin de déter-

Tome- L. H 
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rn iner , d 'une manière préc i se , quel métal 

pouvoit le plus convenablement s'allier à 

l ' o r , pour les opérations monétaires. 

I l falloit d 'abord s'assurer , par des ex­

périences c h i m i q u e s , des effets produits par 

l'alliage de l 'or avec les divers métaux ; 

avoir égard au plus ou moins de ductilité 

qu'i ls communiquen t à ce métal précieux; 

connoitre ceux q u i , en lui conservant sa 

mal léabi l i té , al tèrent sa cou leur ; calculer 

les degrés d'expansion r t de contraction 

que les masses alliées éprouvent dans leur 

v o l u m e , pour fixer aussi exactement qu'il 

est possible, la pesanteur spécifique de ces 

divers all iages; t rouver enfin le métal dont 

l 'alliage avec l'or peut rempl i r les deux 

conditions su ivan t e s : savoi r , de ne ppint 

altérer sa c o u l e u r , et de présenter assez 

de résistance a u frai que cette monnaie 

éprouve dans la circulat ion. 

' M. Ha tche t t , déjà r ecommandab le parmi 

les s a v a n s , a donné des résultats qui in­

téressent les amis des sciences et des arts. 

L a -traduction de cet ouvrage utjle sous 

plusieurs r appor t s , rend fidèlement la net­

teté et la précision du style de l'auteur 

anglais. 

B . L . 
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I V , V et V I e . cahiers de la seconde 

année de la Bibliothèque physico-écono­

mique , instructive et amusante, à Vusage 

des villes et des campagnes; publiée p a r 

cahiers, avec des p l a n c h e s , le premier d e 

chaque m o i s , à commencer du IE R. b r u ­

maire an I I , par une société de s avans , 

d'artistes et d 'agronomes , et rédigée pa r 

C. S. Sonnini, de la Société d 'agriculture 

de Paris , et de plusieurs Sociétés savantes, 

et littéraires. 

Ces trois cah ie r s , de 2 1 6 p a g e s , avec des 

planches , cont iennent , entre autres articles 

intéressans et utiles -

Destruction des insectes q u i a t taquent le 

pommier et le poirier ; moyen de détruire 

les chenilles ; manière de t irer par t i de la 

farine de blé gâté pour faire le pain ; p r é ­

paration d u fromage , appelé fromage de 

sucre ; cire pour rendre les souliers et les 

bottes imperméables ; méthode nouvelle d e 

guérir la fièvre jaune i procédé pour faire 

pousser des racines aux arbres nouvel lement 

plantés, ainsi qu 'à ceux qui les ont perdues 

par accident ; moyens de réparer les dom­

mages que les gelées causent aux arbres j 

description d'une mach ine très-simple, pro­

pre à élever l 'eau avec une facilité é ton-
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nante , à telle hau teur que l 'on desire ; re­

mède contre la goutte sc ia t ique , dont on a 

des expériences sûres 5 moyens de remplacer 

le café , le cacao et la vanille 5 manière d'em­

pêcher lâ fumée des cheminées ; emploi 

d 'une plante t rès -commune , r pour teindre 

en bleu les f étoffes de laine et de coton, etc. 

L e prix de l 'abonnement de la seconde 

année de cette Bibliothèque est, comme pour 

la p r e m i è r e , de 10 fr. pour les 12 cahiers , 

que l'on reçoit mois pa r mo i s , francs de 

port par la poste. L a lettre d 'avis et l'ar­

gent doivent être affranchis et adressés à 

F. Buisson, impr imeur - l ib ra i re , rue Haute* 

feuil le, n ° . 2 0 , à Paris . Ori peut aussi ^ pour 

éviter les frais , envoyer l 'argent par un 

manda t sur P a r i s . 

B . L . 
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: ANNALES DE CHIMIE. 
3o Floréal an XII. 

Wt? • tñl^—^f «w^1— 

MÉMOIRE 
Sur le nickel; 

P a r le cit. T H E N A R D (i). 

Quoique le nickel soit à peine connu 

depuis c inquante a n s , déjà il a été l'objet 

d'un grand nombre de recherches , et néan­

moins, pa r u n contraste f r a p p a n t , il n'est 

peut-être pas de substance qui ait donné 

heu à tant de discussions, et sur laquelle 

les chimistes aient été moins d'accord. Les 

uns, et à leur tête on doit placer Cronstedt, 

à qui la découverte en est d u e , et Berg­

man , q u i , le p r e m i e r , en a commença 

l'étude avec soin, l'ont regardé comme u n 

(i) Ce mémoire a été lu il y près de deux ans à 

l'Institut. On en trouve l'extrait dans le Journal de 

la société philomatique, n° , imprimé en l'an 10. 

Tome L. I 
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métal d'une nature particulière ; les autres, 

ne consultant point assez l 'expérience, sé­

duits pa r ses propriétés magnétiques , n'ont 

point hésité à le croire du fer plus ou moins 

i m p u r , ou plus ou moins altéré. Ceux-ci 

s'en laissant imposer sur-tout par la disso­

lution bleue de ses oxides dans l 'ammo­

n iaque , l'ont confondu avec le cuivre. Ceux-

l à , enfin , trop confians dans des recher­

ches légères ou peu approfondies , n'ont vu 

dans ses m i n e s , q u e l 'arsenic et le cobalt 

q u i l 'accompagnent presque toujours , et 

l 'ont pris pour u n alliage de ces deux ma­

tières métal l iques. Des opinions si diffé­

rentes et si singulières dévoient disparaître 

avec le tems ; l 'intérêt de la science l'exi-

geoi t , et c'étoit u n e suite nécessaire des pro­

grès de l 'analyse miné ra l e , autrefois incer­

ta ine dans sa m a r c h e et conséquemment 

dans ses résultats , aujourd 'hui presque por­

tée à son plus hau t point de perfection et 

n ' induisant en erreur que ceux qui n'en 

connoisscnt pas les ressources. Mais si tous 

les doutes sont levés.sur l'existence du nickel, 

ci des expériences nombreuses , exactes et 

authent iques la prouvent incontestablement, 

il n'en est pas de même de sa propriété 

m a g n é t i q u e , qu'i l pa r t age , ou que du moins 

ï 
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il semble par tager avec le fer. Si plusieurs 

chimistes la lui accordent avec Bergman , 

plusieurs autres la lui contestent. C'est donc 

encore une question dont nous n'avons pas 

la solution déf in i t ive , que de savoir si le 

nickel est vér i tablement a t t i rab le ; d 'autant 

plus q u e , j u squ ' i c i , on n'est point certain 

de se l'être procuré dans son plus grand 

état de pureté . En effet, l 'art m a n q u e d e 

moyens pour en séparer le cobalt ; ceux 

employés pour en séparer l'arsenic , ne sont 

point exempts de reproches ; et peut-être 

que l'analyse rigoureuse peut faire c o n c e -

voir des soupçons sur ceux suivis pour en 

séparer le fer. Le problême à résoudre , et 

qui fait le sujet de ce mémoire, est pa r 

conséquent ce lu i -c i : séparer exactement du 

nickel toutes les matières qui l 'a l tèrent , et 

particulièrement l 'arsenic, le fer et le co­

balt. J e nomme ces trois derniers métaux 

parce que ce sont ceux qui peuvent lui 

enlever ou lui communique r les propriétés 

magnétiques. 

La mine de nickel que j ' a i traitée, a voit 

déjà été fondue à plusieurs reprises t ainsi 

toutes les matières terreuses et une par t ie 

del'arsénic et du soufre en étoient séparées. 

Différens essais qu'il est inutile de r a p -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



120 A N N A L E S 

porter ic i , m'ont prouvé qu'elle étoit com­

posée de n icke l , de fer , de cobal t , de bis­

muth , de cuivre , d 'arsenic et de soufre. En 

conséquence , voici le mode d'analyse que 

j ' a i suivi. 

Première expérience. 

Après avoir réduit la m i n e en poudre, 

je la fis griller dans u n têt à rô t i r , jusqu'à 

ce qu ' i l ne s'en dégageât plus de vapeurs 

arsenicales. Lorsque l 'odeur d'ail ne fut 

p lus sensible, malgré la violence d'un feu 

longtems sou tenu , je mis dans u n matras 

avec une suffisante quan t i t é d'acide nitrique ̂  

la mine ainsi grillée et refroidie. L'action 

de l ' ac ide , favorisée pa r la c h a l e u r , devint 

si vive qu'il y eut une effervescence des 

plus g randes ; des vapeurs rouges et épaisses 

remplissoient le vase ; la dissolution fut 

presqu ' ins tantanée mais incomplet te ; il res-

toit environ la sixième partie de la matière 

employée ; ce r é s idu , séparé pa r le filtre, 

fut lavé et examiné avec soin ; il étoit d'un 

b lanc légèrement ve rdâ t re , sans saveitr, in­

soluble dans l ' e au , dans l'acide nitrique; 

soluble dans l 'acide mur i a t i que , et préci­

pité de cette dissolution en noir par l'hy­

drogène sulfuré , pa r j ' e au en flocons blancs 
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que l'acide ni t r ique pouvoit alors dissoudre 

et avec lesquels il d o n n o i t , pa r l 'évapo-

ration , des cristaux faciles à reconnoître 

pour être du ni t ra te de bismuth. C'étoit 

donc de l'oxide de b ismuth un i à u n acide 

qui le rendoi t inat taquable) par ses dissol-

vans ordinaires. J e présumai q u e ce pou­

voit être de l 'acide arsénique ; et en effet 

des essais ultérieurs confirmèrent p le ine­

ment mes soupçons. L'arséniate de b ismuth 

fait directement se comporte absolument 

comme celui-ci. 

Deuxième expérience. 

La l iqueur ( expérience première ) d 'un 

beau ver t , p rovenant de l 'action de l'acide 

nitrique sur la mine g r i l l ée , fut évaporée 

et ensuite étendue d'eau , pour précipiter 

le b i smuth qui pouvoit s'y t rouver ; elle 

ne se t roubla nul lement ; tout le b i smuth 

en avoit donc été séparé par l'acide arsé­

nique. Elle confenoit du cu iv re ; le fer qu 'on 

y plougeoit en démontrai t de suite la pré­

sence. J 'y ajoutai de l 'hydrogène sulfuré ; 

ce métal seul fut préc ip i té , à l'état de sul­

fure h y d r o g é n é , som la forme de flocons 

couleur b run-maron ; il étoit rare dans la 

mine, il en faisoit tout au plus la ~~ partie. 

I 3 
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Troisième expérience. 

Le cuivre ayant été pa r ce moyen fota-, 

lement précipité de la dissolution ni t r ique, 

puisqu'elle ne coloroit plus le f e r , je la 

sursaturai de potasse c a u s t i q u e , afin d'ob­

t e n i r les oxides purs ,. fet .d'enlever l'acide 

arséniquie qu'ils ; pouvaient retenir \ mais 

cette méthode -n'ayant réussi qu'incomplçt-

t e m e n t , je fus contraint d'avoir recours à 

u n e autre» J e préférai celle-ci. J ' opéra i de 

nouveau la dissolution des oxides dans 

l 'acide ni t r ique , et j ' y versai u n excès 

d'hydrosulfure de potasse. La uécomposi-

tion fut comple l te ; l 'acide arsénique resta 

dans la l i queu r , combiné avec l a potasse, 

tandis que les oxides se déposèrent combi­

nés avec du soufre jeX de l 'hydrogène sul­

furé , à l'état de sulfure hydrogéné , et 

sous la forme de flocons noirs. Cette ma­

nière dé séparer l 'arsenic est si sûre qu'elle 

m 'engage à la proposer pour déterminer 

la quant i té de ce métal dans u n e mine 

quelconque. J e l'ai employée avec .beau­

coup de succès dans le trai tement d'una 

m i n e de cobalt arsenicale ; j ' en ai séparé • 

,tout le cobalt et l ' a rsenic , et en ne trai­

tant que pa r l 'acide .nitrique et les alcalis , 
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la majeure partie de ces deux" métaux .res­

tent unis ensemble à l'état d'arséniate,- Ce 

procédé exige seulement , pour être pratir 

cable, l'analyse r igoureuse de l'acide a r -

sénique et d 'un arséniaje Insoluble, de celui 

de p lomb, par exemple. J ' a i fait la p re­

mière en brûlant i o o parties d 'arsenic par 

l'acide n i t r i q u e ; j 'ai t rouvé que l'acide a r -

sénique contenoi t , sur 100, 64 d'arsenic 

et 36 d'oxigène. Ainsi ïl ne contient que 

10,24... d'oxigène plus que l 'acide arsénieux, 

puisque 100 parties de celui-ci ne d e m a n ­

dent que ï6 d 'oxigène pour devenir a^ide 

ar&énique. Ce qu ' i l y a d e singulier , c'est 

que ces 100 parties d 'acide arsénieux exî-. 

gent au moins trois fois p lus de ttems q u e 

100 parties d 'arsenic pour s'acidifier com-

plett&ment. J ' a i fait l 'anaiyse de l'ara éniate 

de p l o m b , en saturant par l ' ammoniaque 

100 part ies d ? acide arséniqué bien see et 

précipitant par l'acétite de p lomb. -J 'ai 

obtenu 3$o parties d 'arséniate de p lomb 

qui , dissoutes d a n s l 'acide ni t r ique et 

précipitées par le sulfate de soude', m 'ont 

donné a36 parties de sulfate de p l o m b ; 

la l iqueur restoit incolore par l 'hydrogène 

sulfuré ; elle ne contenoit plus d« plomb ; 

d'où il suit presque rigoureusement q u e , 
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dans l 'arséniate de p l o m b , le rappor t de 

l 'acide arsénique à l'oxide de p l o m b , est 

celui de 5 : 9 . 

Quatrième expérience. 

• Les oxides ( expérience 3 e. ) précipités 

par l 'hydrosulfure de potasse , furent in­

troduits dans u n ma t ras avec de l'acide 

ni t r ique ; la dissolution l'ut r ap ide et ac­

compagnée d 'un grand dégagement d'acide 

ni treux , qui faisoit boursouftler considéra­

blement la mat ière :e l le étoit d 'un plus beau 

vert encore , d 'autant plus que dans la l iqueur 

( expérience première ) on remarquoi t des 

flocons de soufre qu 'on sépara pa r le filtre, 

«t alors elle fut décomposée par la potasse; 

les ox ides , au nombre de trois , n i c k e l , 

'•cobalt et f e r , se précipitèrent ; ils furent 

lavés à g rande eau; il s'agissoit de les séparer 

exac tement ; o'étoit le pr inc ipa l but que je 

m e proposois. J e savais , pa r mes propres ex­

périences , que l'oxide no i r de cobalt n'éloit 

' pas sensiblement soluble dans l 'ammoniaque 

mais comment faire passer complettement 

l'oxide bleu à cet état d 'oxidation ; j 'essayai 

plusieurs moyens : la dessication à l ' a i r , à 

Vaide d 'une douce cha leur et le renouvel* 
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Iement des surfaces pour favoriser l'ab­

sorption de l'oxigène , me donna un résultat 

peu satisfaisant ; je n'obtenois pas tout oxide 

noir ; il se dissolvoit en partie dans l'am­

moniaque : l'emploi de l'acide muriatique 

oiigéné ne fut pas plus heureux ; il faisoït, 

à la vérité, passer sur-le-champ l'oxide au 

summum d'oxidation, mais il en retenoit 

une*partie en dissolution. Sachant avec 

quelle facilité l'acide muriatique oxigené 

saturé de chaux cède son oxigene, je pensai 

que peut-être il pourroït réussir ; et en effet 

à peine est-il avec l'ox ;de bleu de cobalt , 

sur-tout récemment précipité , qu'il se de­

soxigene et que celui-ci devient no ir , et 

alors insoluble dani l'ammoniaque. Avant 

d'employer ce moyen d'analyse, je voulus 

cependant m'assurer s'il auroit le succès que 

j'en attendois. Je pris 10 décigrammes. 

d'oxide de cobalt, et 10 d'oxide de n icke l , 

et les ayant dissous dans l'acide nitrique, 

précipité par la potasse } mis avec elle du 

muriate suroxigéné de chaux , je tentai 

leur séparation par l'ammoniaque ; elle eut 

lieu complettement. Un essai semblable qua 

je fis sur un mélange donné d'oxide vert 

de fer, d'oxide de cobalt et de n ickel , me 

fit voir de plus en plus que ce moyen; 
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devoit infailliblement , réussir. Mais dans 

le second comme d a n s le premier essai, 

la dissolution de l 'oxide de nickel s'étant 

faite depuis le commencement jusqu'à la 

fin avec u n dégagement de bulles que j'at­

tr ibuai avec raison à la décomposition de 

l ' a m m o n i a q u e , et que je présumai être de 

gaz azote, je voulus en rechercher la cause. 

L ' ammoniaque n'avait pu être décomposée 

ni pa r l'oxide rouge de f e r , ni par l'oxide 

noi r de cobalt j ils n'4toient attaqués ni 

l 'un ni l 'autre. D 'une autre p a r t , j'étois sûr 

que l 'oxide.yei't d.e n icke l se dissojvoit dans 

l ' ammoniaque sans se désoxider. Ce rai­

sonnement me conduisit à admettre un 

oxide surosigéné de n i c k e l , et l'expérience 

vint bientôt démontrer l'existence de cet 

oxide , q u e La théorie m'avoit indiqué. Ses 

caractères distinctifs sont de se dissoudre 

avec effervescence dans les acides ..sulfu-

r i q u e , c i t r i que et .^ l i r ia t ique ; dans les deux 

premiers avec dégagement d'oxigèae,dans 

le troisième ayee dégagement d'acide J E U -

r ia t ique oxigéné. Comme l'oxide suroxi-

géné de c o b a l t , cet. o»jde suroxigéné de 

nickel est no i r ; comme "lui, il se forme dajjs 

plusieurs circonstances différentes ; on peut 

l 'obtenir en chauffant au rouge-cerise l'oxide 
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vert de n icke l , ou bien en traitant cet oxide 

vert par l'acide mur ia t ique oxigéné, ou bien 

encore par l 'acide mur ia t ique oxigéné sa­

turé de chaux ; et ce dernier moyen est 

préférable. 

Cinquième expérience. 

Ces essais ne m e laissant aucun doute sur 

la certitude de séparer exactement le nickel 

du cobalt et du fer , j 'agi tai avec de l'acide 

muriatique oxigéné saturé de chaux leurs 

oxides récemment précipités. E n peu de 

tems ils passèrent tous trois a u summum 

d'oxigénation. JVIis alors £ 1 1 contact avec 

l 'ammoniaque, l'oxide de nickel fut le seul 

dissous. J e décantai la l iqueur pa r la c h a ­

leur; j 'en volatilisai l ' ammoniaque , l 'oxide 

se déposa sous la forme de flocons qui pr i ren t 

pêu-à-peu de la consistance. I l étoit d 'un 

J)eau ver t , sa dissolution dans les acides n e 

chaDgeoit pas de couleur par la no ix de 

galles ; le précipité qu 'y formoit l 'amnio» 

niaque se dissolvoit de suite dans u n excès 

d'alcali. J 'étois convaincu de sa pureté^ mais 

pour qu 'on ne pût concevoir le moindre 

soupçon , je le soumis une seconde fois a u 

cercle d'opérat 'ons qu' i l avoit déjà s u b i , e t 
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que je viens de décrire ; et même après 

l 'avoir combiné avec l 'acide ni t r ique , je fis 

cristalliser ce s e l , et j 'eus le soin de n'em­

ployer que celui q u i étoit en cristaux rhom­

boïdes bien prononcés. J e parvins à réunir 

trente-trois g r ammes de cet oxide ainsi pré­

pa ré , et sur la p u r e t é d u q u q l l'analyse chi­

m i q u e ne s a u r o i t , je le répète , élever le 

plus léger doute ; j ' en fis u n e pâte avec de 

l ' h u i l e , du noir de f u m é e , et deux fois 

son poids de borax bien pur , matières qui 

n 'ont pu y porter de fer ; j ' enfermai cette 

pâte dans' u n double creuset de blesse et la 

soumis pendant u n e demi-heure à l'action 

d 'un violent feu de forge; le nickel fut ré­

duit , mais jl ne se fondit point ; On remar-

quoit seulement dans la masse légèrement 

agglutinée quelques globules métalliques; ils 

étoient cassans à cause du charbon ou du 

borax qu'Us contenoient . J e recommençai 

l 'expérience sans plus de succès , quoique 

j 'eusse donné u n coup de feu si fort que les 

creusets de l iesse commençoient à fondre. Je 

m e décidai à tenter u n e troisième fois la fu­

sion , en me servant des creusets du citoyen 

Eussinger plus réfractaires encore que les 

creusets de Hesse J 'avois à m a disposition la 

forge de l 'Ecole des mines cfans laquelle on 
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fond sans addition jusqu 'à deux k i l og ram­

mes de fer doux. J e pris toutes les précautions 

possibles pour réussir ; j 'ajoutai du b o r a x ; 

je donnai u n coup de feu tel que les c reu­

sets étoïent ramollis , affaissés, et nefaisoient 

plus qu'une masse orbicula i re , et néanmoins 

je n'obtins que des globules ductiles , à la vé­

rité, mais u n peu plus gros seulement q u e 

dans les deux premières expériences ; encore 

je ne pus en avoir que très-peu; plusieurs 

s'étoient volatilisés et a t tachés au couvercle 

du creuset; la p lupar t étoient disséminés 

dans le verre et à peine perceptibles à la 

loupe; une portion peut-être avoit coulé avec 

le flux dans les cendres. J e pense que j 'aurois 

réussi, si réunissant tous ces globules dans 

un excellent c reuse t , je les avoïs fortement 

chauffés sans aucune espèce de flux. J e m e 

promefs a u reste d'essayer cette manière que 

je regarde comme b o n n e , aussitôt que j ' au ra i 

assez d'oxide pur. Toutefois il n 'en est pas 

moins constant que ce métal est un des plus 

difficiles à f o n d r e , et cette propriété d'être 

en quelque sorte apyre, dont aucun chimiste 

n'a encore parlé , me porte de plus en plus 

à croire que jusqu'à présent on ne l'a obtenu 

qu'allié tantôt avec l 'arsenic , tantôt sans 

doute avec le cobalt. 
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Quoique j 'eusse perdu beaucoup de nickel 

dans ces différentes tentatives pour le fondre, 

j ' en retirai cependant u n e quant i té plus-que 

suffisante pour constater celle de ses pro­

priétés sur lesquelles on paroît avoir quelque 

doute : je veux par ler de son magnétisme. 

J e puis assurer que la vertu magnét ique en 

lui est si marquée qu'elle égale presque celle 

du fer; et pour tan t bien certainement il n'en 

contient p o i n t ; car si c'étoit au fer qu'i l la 

d û t , elle est si forte qu'i l en contiendroit 

au moins la moitié de son poids ; mais alors 

la chimie auroit cent moyens de le recon-

noître ; or elle ne peut par tous ceux qu'elle 

possède découvrir dans le nickel la moindre 

t race de ce m é t a l , et 'si on y en ajoute seule­

ment ~ 0 , même il devient de suite sen­

sible par les réactifs ; donc il me semble pour 

ainsi dire ma thémat iquement démont ré , 

crue le nickel est vra iment attirable ; et ceux 

qui doutent encore de cette vérité , doivent, 

en admettant ces expériences, en être par­

faitement convaincus. Plusieurs chimistes , 

à la vér i té , en ont ob tenu , qui n'avoit au­

cune action sur l'aiguille a imantée ; mais il 

n'étoit pas p u r , mais ils ne l'avoient pas 

séparé de foutes les matières qui l'altèrent ; 

ils ne l'avoient pas sur-tout séparé de l'ar-
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sénic qui peut masquer son magnét isme 

comme le prouvent les expériences que j ' a i 

faites à ce su je t , pa r lesquelles je te rmine­

rai ce mémoire. M. Chenevix vient lui-même 

dereconnoître que le nickel non attirable 

qu'il a obtenu contenoit de l'arsenic ; cette 

erreur ne pouvoit longtems échapper à u n 

chimiste si distingué. 

J'ai fondu ensemble part ie égale de nickel 

et d'arsenic ; j ' a i obtçnu u n alliage cassant , 

grenu, facile à fondre , qu i n'étoit point a t ­

tirable ; une demi-par t ie d'arsenic suffit pour 

masquer la propriété du fer ; un quar t l'af-

foiblit seulement. J ' a i fait le premier de ces 

alliages en chauffant dans u n creuset par t ie 

égale de fer et d'arsenic , et le second u n e 

partie de fer et une demie d'arsenic. J ' a i 

voulu voir si d'autres mé taux , et entr 'autres 

le cuivre, auroient aussi la propriété de 

rendre le fer non attirable. J ' a i fait qua t re 

de ces alliages ; dans le premier j 'a i mis u n 

quart de fer , dans le second u n h u i t i è m e ; 

dans le troisième u n douz ième , dans le qua ­

trième u n seizième ; tous étaient magné t i ­

ques, et l'étoient d 'autant plus qu' i ls conte-

noient plus de fer , et d 'autant plus ductiles 

qu'ils en contenoient moins. E n les dissol­

vant dans les ac ides , on reconnoissoit aisé-
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m e n t la pre'senee du fer par la noix de galles. 

Telle est la suite d'expériences dont se com­

pose ce mémoire ; si elles ne sont pas n o m ­

breuses , elles sont néanmoins plus que suf­

fisantes pour la solution de la question que 

je me suis proposée; en effet elles établissent 

d 'une maniè re incontestable que le nickel 

bien pur jouit réellement d e l à vertu magné­

t ique que Bergman , et plusieurs chimistes 

avec l u i , n'ont point hésité à lui accorder. 

Elles démontrent que cette propriété qu'il 

par tage avec le fer et sans doute avec le co­

balt peut être masquée ou détruite dans ces 

métaux par leur un ion avec différens corps 

et sur-tout avec l'arsenic ; d'où nous tirons 

nécessairement ct t te conséquence , que le 

bar reau a imanté est u n ins t rument inexact 

pour les recannoître , et ne peut nous en in­

d iquer sûrement la présence que là où ils ne 

sont que mélangés et non combinés. Elles 

confirment la propriété de demi-ducti l i té , 

qu 'on y a reconnue depuis que lque tems, et 

le rapprochement sous ce point de vue du 

zinc et du mercure . Elles font voir qu'il est 

beaucoup plus difficile à fondre qu'on ne l'a 

cru jusqu'ici , et font présumer qu 'on ne l'a 

encore obtenu qu'all ié soit avec de l'arsenic, 

soit avec du cobalt. Elles nous apprennent 

qu'il 
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Tome L. X 

qu'il est susceptible de se suroxigéner et 

de former un nouvel oxide noir, soluble dans 

les acides sulfurique et n i t r ique avec dégage­

ment d'oxigène, et dans l'acide mur ia t ique 

avec dégagement d 'acide mur ia t ique o x i ­

gené. Elles constatent la présence du bis­

muth dans les mines de nickel et le passage 

de celui-ci à l'état d'arséniate inso luble , 

lorsqu'on les traite par l'acide ni t r ique. Elles 

nous donnent un moyen sûr pour retirer 

l'arsenic d 'une mine quelconque et en déter­

miner la quan t i t é ; enfin elles nous offrent 

un procédé à l 'abri de tous soupçons , qu i 

manquoit à l'analyse et qu'elle réclamoit d e ­

puis longtems , pour séparer le nickel du 

cobaltef du fer , et pour obtenir par consé­

quent ces deux premiers métaux dans leur 

plus grand état de pureté. ' 
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OBSERVATIONS pyrotechniques et 

leur application aux fourneaux déva-

poration. 

P a r le cit. C U R A U D A U , membre corres­

pondant de la Société des pharmaciens, 

de P a r i s , et associé résident de l'Athénée 

des arts. 

D E P U I S que j 'a i publié mes observations 

sur les causes de l ' imperfection des fdur-

neaux d'évaporation , j ' a i eu occasion d'en 

faire de nouvelles sur le même objet , et 

dont l 'application doit servir à ajouter aux 

avantages de la construction que j 'ai fait 

connoître . 

D a n s m o n premier m é m o i r e , je démon­

t ra i que le fond de la chaudière dans les 

fourneaux d'évaporation , s'opposoit non-

seulement à l'élévation de la température, 

mais encore qu'i l diminuoit l'activité du 

f e u , ce qui favorisoit plutôt la gazéifica­

tion du corps combust ib le , que son oxi-

génation : je citai les lampes d'Argan et 

leurs cheminées en verre , pour exemple 
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tour du combustible toutes les fois, qu 'on 

veut avoir une combustion complette et 

énergique. Aujourd 'hu i ce sera la lampe 

d'émailleur qui me servira d'exemple pour 

appuyer mes nouvelles observation»; je d i ra i 

même que c'est à l 'examen des effets qu'elle 

produit que je dois celles qu'elle m'a donné 

lieu de faire. En effet, si on examine le 

jet de f lamme d 'une lampe d 'émai l leur , on 

verra que l'intensité de son action dépend 

du courant d'air qu 'on dirige sur la flamme 

de la mèche , on verra également que ce 

n'est qu 'à l 'extrémité de son jet que réside 

la plus grande énergie des rayons calori­

fiques, et dont l 'intensité est t e l l e , qu ' à la 

faveur de cette l ampe on neuf produire des 

effets compara t ivement aussi puissans que 

ceux qu'on obtiendroit clans nos meilleurs 

fourneaux. 

Cette maniè re d'agir du calorique prouve 

donc qu'on peut en augmenter les effets 

en augmentant la rapidi té de son courant 

et en le dirigeant à propos vers le corps 

à échauffer. Telles sont les conditions qua 

j'ai cherché à réunir dans m a nouvelle 

constiuction, et qui , d'après l 'application 

que je viens d 'en f a i r e , vont servir à 

K a 
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éiayer une opinion à laquelle il falloit 

l 'expérience eh grand pour n'être pas mise 

a u r a n g des hypothèses. 

Dern iè remen t , ayant été consulté sur la 

construction d 'un fourneau de brasseur, 

je profitai de cette circonstance pour y 

démontrer comme très-avantageux les chan-

gemens que mes observations m'avoient 

pa ru rendre nécessaires, et pour engager 

le propriétaire à faire construire son four­

neau d'après le plan que je lui remis. 

Voici le résultat des expériences qui ont 

été faites pour constater les avantages que 

le fourneau q u i vient d'être construit a sur 

celui qu'i l a remplacé. 

L 'ancien fourneau , pour porter à 5o de­

grés de R é a u m u r la température de 25oo 

litres d'eau de. puits , étoit 2 heures f, et 

il consommoi t , dans une opérat ion qui se 

répète tous les jours , 6a5 kilogrammes de 

bois neuf sec. 

L e fourneau ac tue l , au contraire , ne 

consomme, dans la m ê m e opéra t ion , que 

4S0 ki logrammes de b o i s , et il n'est qu'une 

heure à élever à 5o degrés la température 

de a5oo litres d'eau de puits ; d'où il ré­

sulte que cette nouvelle construction procure 

évidemment sur le têtus u n e économie des 
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x , et sur le combustible u n bénéfice de 

près d'un tiers. 

De tels avantages m'ont paru d'une assez 

haute importance pour méri ter d'être connus, 

et pour faire désirer qu 'on tire parti d 'une 

nouvelle méthode qui peut avoir la plus 

grande influence sur l 'économie du com­

bustible nécessaire aux manufactures . 

Description du fourneau. 

A Porte du foyer ; elle a 4 0 centimètres 

de large et 35 de hau t . 

B Cette part ie du fourneau représente 

une voûte ; elle a 55 centimètres de h a u ­

teur, 80 de l a rgeu r , et u n mètre 5o cen­

timètres de profondeur. Pour ajouter à 

l'effet que doit produire la chaleur , je 

donne au milieu du foyer une profondeur 

(Je 5o millimètres de plus qu 'aux extrémi­

tés , ce qui rend sensiblement cette part ie 

coneave. 

C Ouverture prat iquée dans le mil ieu de 

la voûte et qui est destinée" à augmenter la 

vitesse et l'action des rayons calorif iques, 

elle a 1 5 centimètres de hau teur , et qui 

est égale à l 'épaisseur de la voûte. Cette 

ouverture , dans sa part ie infér ieure , a Co 

K 3 
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centimètres de l o n g , sur 40" de large : et 

dans sa partie supérieure , elle a 5o cen­

timètres de long et 35 de l a r g e , ce qui 

donne à chaque extrémité de l'ouverture 

la. forme d 'un sphéroïde dont le plus grand 

axe se dirige dans le sens de la longueur 

de la voûte. 

D L a distance de la chaudière à la 

bouche de chaleur est de i 5 centimètres 

dans son mi l i eu , et elle se réduit à I Q à 

l 'angle E, ce qui procure l 'avantage de 

resserrer les rayons incandescens à mesure 

qu'ils perdent de leur intensité par leur 

expansion. 

D e l'angle E à celui .F, il y a 2 déci­

mètres de d is tance ; l 'angle rent rant F est 

distant de la c h a u d i è r e , de 6 centimètres, 

et celui saillant n 'en est qu ' à 3 centimètres. 

G et H sont des angles semblables à ceux 

F, m a i s qu i sont distans les uns des autres 

de 3 décimètres ; on peut multiplier ces 

angles suivant la hau t eu r de la chaudière. 

L 'avan tage qu'ils procurent est de faire 

éprouver plusieurs réfractions aux rayons 

calorifiques ; ce qui augmente leur énergie 

à l 'endroit de leur déviation. 

I est u n e ouverture communiquan t avec 

la c h e m i n é e ; elle a 7 décimètres de large, 
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K 4 

et i5 centimètres de hauteur . A l 'angle H, 

la moitié de la circonférence du fourneau 

doit être fermée par un rang de br iques 

afin de forcer la chaleur à se porter du 

côté opposé à la cheminée ; immédiatement 

au-dessus de ce rang d e b r i q u e s , ceux q u i 

suivent doivent être éloignés de la c h a u ­

dière de 10 cent imètres , et se continuer 

ainsi jusqu'à la hau teur de 10 centimètres ; 

ensuite on rapproche chaque r ang de br i ­

ques, de maniè re que ce conduit de cha ­

leur soit fermé à i 5 centimètres de h a u t e u r , 

ce qui se fait alors sur toute la circonfé­

rence de la chaudière . 

K est l 'ouverture de la cheminée ; elle 

doit a v o i r , dans toute sa h a u t e u r , 3 dé­

cimètres car rés , et au moins 4 mètres de 

hauteur. 

• L représente une coulisse en fer ba t tu , 

elle est à u n mètre au-dessus de la chau­

dière ; elle sert à fermer et ouvr i r à v o ­

lonté la" cheminée. 

Les proportions qui sont établies dans 

ce plan supposent une chaudière de la lar ­

geur d 'un mètre trente centimètres dans sa 

partie infér ieure, et d'im mètre de hauteur . 
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E S S A I S 

Sur facroïte de M. Klaproth, lus à 

l'Institut le il germinal an i a , 

P a r le cit. V A U Q U E L I N . 

J ' a i donné lecture , il y a quelque tems, 

à la classe des sciences physiques .et ma­

thémat iques de l ' Ins t i tu t , d 'une lettre de 

M . Klapro th dans laquel le il me disoit, 

entre autres choses , qu'il venait de décou­

vr i r dans un minéral deRiddarby t t a i i en 

Suède % u n e nouvelle terre qu'i l a nommée 

ocro'ile, à cause qu'elle prend une couleur 

j aune par la chaleur , et dont il m'a envoyé 

u n petit échantil lon. J ' a i fait sur cette petite 

quant i té de mat ière dest essais dont voici 

les résultais. 

i°. Elle communique pa r l a fusion une 

couleur j aune a u borax. 

a', Elle b lanchi t dans l 'acide nitriqua 

afToibli m

y une part ie s'y dissout , et u n e autre 

se refuse à la disMjJutian ; cette dernière 

reprend une couleur jaune de paille par la 

s i m p l e dessicatian à l 'air. 
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3". La dissolution est sans couleur j sa sa­

veur est acide et s typtique. 

4 0 . La noix de galles ne forme point de 

précipité dans cette dissolution , mais si l'on 

salure une partie de l'acide surabondant 

avec l ' ammoniaque , alors il se forme u n 

précipité bleu tirant sur le violet , et qui est 

très-abondant ; ce précipité est soluble dans 

l'acide ni tr ique. 

5 Q . Le prussiate de potasse produit dans 

la même dissolution un précipité grenu et 

pesant q u i , quand il est r assemblé , a une 

nuance bleuâtre . 

6°. L'oxalate d ' ammoniaque y occasionne 

un précipité cailleboté qu i a l 'appareuce du 

muriate d 'argent. 

7 0. L'hydrosulfure de potassey détermine 

un précipité fauve très-peu considérable , 

et la l iqueur précipite encore après en blanc 

par l 'ammoniaque. 

8'. La dissolution de mur ia te d'étain au 

minimum d'oxidation ne lui fait éprouver 

aucun changement apparent ; le zinc mé ta l ­

lique n'y produit pas plus d effet : seulement 

lorsque l'excès d'acide est absorbé pa r le 

zinc , la l iqueur est sucrée et en m ê m e tems 

styptique. 

o,n, La portion de terre qui n e s'est point 
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dissoute dans l 'acide n i t r i q u e , et dont j'ai 

parlé plus h a u t , ne s'unit point aux alcalis ; 

elle s'est dissoute dans l 'acide muriatique 

u n peu concentré auquel elle a communiqué 

une légère couleur jaune. 

i o ° . J ' a i fait évaporer cette dissolution 

jusqu'à siccité à une chaleur moyenne , j'ai 

lavé la matière avec u n e petite quantité 

d'eau froide, et par ce moyen elle a perdu 

sa couleur jaune ; j ' a i continué à laver ainsi 

avec de petites quantités d ' e a u , jusqu'à ce 

que la totalité ait été entièrement dissoute, 

et j 'a i mis chaque l iqueur à par t . Les pre­

miers lavages ont précipité en bleu par le 

prussiate de potasse, et les autres précipi-

toient a u contraire en b lanc par le même 

réactif ; effets qu i paroissent être dus au 

mur ia te de fer qui s'est dissous le premier, 

I I ° . Lorsque celte substance a été dé­

pouillée du fer par les premiers lavages, 

elle prend par la chaleur du chalumeau une 

couleur j aune de paille qui disparoît par le 

refroidissement ; elle c o m m u n i q u e au borax 

pa r le même moyen u n e couleur jaune de 

paille qui se détruit aussi à mesure que le 

refroidissement a lieu, et le verre reste clair. 

Mais si l'on chauffe doucement ce verre 
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transparent , il devient aussitôt opaque 

comme un émail blanc. 

12°. Les dissolutions de Yocroïle dépouillée 

de fer et d'acide su rabondan t , ont u n e saveur 

sucrée fort analogue à celle de l'yttria. 

i3°. D 'après ces faits , il parôît probable 

que la couleur jaune de la terre de M. Kla-

protli est due à* la présence d'une petite 

quantité de fer qu'elle cont ient , et que le 

nom d'ocroïte ne lui conviendra peut-être 

pas. 

14°. Q u a n t a la terre e l l e -même, je n 'en 

ai pas eu une quant i té suffisa'nte pour en 

fien connoître les caractères , et m'assurer 

si elle est véritablement nouvelle et diffé­

rente de celles que nous connoissons dé j à , 

ou si c'est une substance d 'un autre g e n r e , 

car elle a au tan t de caractères métalliques 

que de caractères terrestres. Mais il y a 

tout lieu d'espérer q u e l 'auteur dont l 'ha­

bileté est bien connue , donnera l u i - m ê m e , 

à uet égard , des détails qu i mettront les 

chimistes à même d'en juger. 
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L E T T R E 

D u cit. L E R M I N A au cit. G U Y T O N , 

Sur la cristallisation du lazulite. 

( Lapis lasuli des ancient minéralogistes. ) 

i * r . floréal an 12. 

LE lapis lazuli a intéressé les naturalistes 

de tous les t e m s , mais il éloit resté pour 

eux un objet de doute sous le rapport si 

essentiel de la forme cristalline qui lui est 

propre . 

Le cit. H a u y , dans son Tra i t é de mi-

ïiérafogie , vol. 3 , pag. 149 , dit : Il seroit-

plus facile de déterminer le vrai type de 

ce minéral si on le trouvait sous des formes 

cristallines qui permissent à la minéra­

logie de concourir avec la chimie à cette 

détermin atio n. 

Deux chimistes , les cit. Déso rmes , ré­

pétiteur à l 'Ecole poly technique , et Clément 

son ami , ont répondu au vceu du miné­

ralogiste, fis ont découvert u n cristal de 
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(1) Ce cristal et le m o r c e a u d o n t il a é té d é t a c h é , 

qui m'nvoient été c o n f i é s , on t é l é m i s sous l e s yeux 

des é l èves de l'Ecole p o l y t e c h n i q u e , dans la séancB 

du cours de c h i m i e m i n é r a l e du 8 floréal. On a spperçu . 

dans un autre m o r c e a u de lazul i tc un c o m m e n c e ­

ment de cr i s ta l l i sat ion q u i p r é s e n t o i t des é l é m e n s 

semblables à c e u x qu i é t o i e n t d a n s le p r e m i e r ^ mais 

non assez r é g u l i e r s pour q u ' o n p u i s s e l e s r e g a r d e r 

comme de vér i tab le s cr i s taux . L . B ; G. 

lazulfre, qu'ils m'ont fait voir sur sa g a n g u e , 

et dont ils ont rapp*brté la forme au do ­

décaèdre à plans rhornbes. 

Pour confirmer leur opinion , je n'ai eu 

qu'à rapprocher ce cristal d 'un grenat do­

décaèdre du m ê m e v o l u m e ; il m'a été fa­

cile d'y reconnoître une parfaite ressem­

blance, tant dans le nombre que dans la 

disposition des faces , et dans les angles 

soit des rhombes e u x - m ê m e s , soit de leurs 

inclinaisons respectives. 

Le cristal soumis à l 'observation a en ­

viron 6 millimètres de côté, mesuré sur la 

grande diagonale du rhombe . Il présente 

dans sa cassure les caractères connus du 

lapis ; et la vue simple découvre dans son 

intérieur le mélange ind iqué par Haiiy, de 

carbonate de c h a u x , et de grains de sul­

fure de fer ( 1 ) . 
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J 'observe q u e , me déliant de la réalité 

d 'un lazulite cristallisé, je me suis fait 

la question si la forme q u i m'étoit pré­

sentée ne pourroit pas être due à une em­

preinte , ou à u n moule formé pa r une. 

aut re matière ; mais l 'examen le plus scru­

puleux ne m'a rien fourni qu i donnai quel­

que fondement à cette hypothèse , et pro­

bablement quelque hasard heureux confir­

mera cette première observation. 
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N O U V E A U P R O C É D É 

Pour teindre le coton en amarante 

Par J U L I A , m e m b r e associé de plusieurs 
Sociétés savantes ; et F A V I E R , associé 
de la Société des inventions et décou­
vertes , et académique des sciences de 
Paris. 

LA couleur amaran t e est une de celles 
qui ont été négligées ; elle méri te cepen­
dant l'attention des chimistes , tant à cause 
de sa b e a u t é , que des moyens qu'elle nous 
présente pour obtenir le beau pourpre des 
anciens. E n cherchan t à fixer la couleur 
rouge du bois de fe rnambouc sur les peaux 
dites maroquins, nous avons été conduits 
à la connaissance de plusieurs procédés 
propres à teindre le coton en a m a r a n t e , en 
noir , en nank in , etc. Nous nous propo­
sons de les communiquer successivement 
à la Société, en commençant par la cou­
leur amarante. 
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§ 1 « . 

Décrcusagc. 

Lorsqu 'on veut soumettre le coton à la 

t e i n t u r e , on doit commencer pa r le dé­

creuser. Le procédé que nous suivons pour 

celui qu i est disposé à prendre la couleur 

a m a r a n t e , consiste à le faire bouillir dans 

IVau l'espace de deux h e u r e s , ou jusqu'à 

ce qu'il s'enfonce de lu i -même dans le li­

quide ( moyen sûr pour connoître si le 

coton est bien décreusé ) ; pour lors on le 

r e t i r e , on le lave à l'eau c l a i r e , on le 

to rd , et on le passe ensuite au mordant 

suivant. 

§• I I -

Mordant, 

Prenez alun de Rome ( j j . . . 10 livres, 

alun d'Angleterre . . . 6 

(1) II n'est point indifférent de prendre l'alun do 
Rome ; M . Vogler s'est apperçu qu'il procuroit plua 
d'éclat aux couleurs. 

Prenez 
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Prenez acétate de plomb. . . . 6 

potasse pure . . . . . . I 

soude d'Alicante. . . . o a/fOn. 

On jette ces substances dans 16 pots 

d'eau c h a u d e , on r e m u e jusqu'à ce que le 

tout soit dissous; pour lors on fait bouillir 

4 onces de bois de Brésil dans 4 pintes 

d'eau, et on laisse refroidir jusqu ' à ce 

que la l iqueur ne m a r q u e plus que Z2 de­

grés au the rmomèt re de R e a u m u r ( i ) ; p o u r 

lors, on dissout dans le mordan t 9 onces 

d'arsenic b lanc en p o u d r e , et i3 de m u ­

riate d ' a m m o n i a q u e ; quand ces deux subs­

tances sont dissoutes, on mêle cette l iqueur 

avec le bain ci-dessus; on laisse le tout en 

repos pendant qua t re jours ; après ce tems 

on passe la l iqueur au clair : lorsqu 'on 

veut passer le coton décreusé au m o r d a n t , 

en le plonge dans ce l i q u i d e , ayant soin 

dele bien imbiber sur toutes ses surfaces , 

on le tord a d e m i , et on l'étend pour le 

faire sécher ( il faut avoir le soin de le 

retourner souvent afin qu ' i l sèche unifor-

(i) Le bois de Brésil que nous recommandons, c e 

sert qu'à faire connoltre ii la coton a été bien im­

prégné par le mordant. 

Tome L. & 
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m é m e n t ) ; lorsqu'il est b ien s e c , on prend 

de l 'eau t iède, oii y plonge le coton à plu­

sieurs reprises , et on le tord. 

S- I I I . 

Garançage. 

D a n s u n e chaudière pleine d ' eau , de 

contenance d 'environ 200 p i n t e s , on met 

16 livres de garance de Hol l ande , en grappes^ 

on a l lume le fourneau : lorsque la liqueur 

est tiède , on y plonge 12 livres de coton 

passé a u mordan t et placé sur des liions 

qu 'on tourne sans discontinuer l'espace 

d 'une heu re et demie ; on entretient le 

b a i n a u degré de tempéra ture que j'ai 

ind iqué , pendan t quelque t ems , et on pousse 

ensuite le feu pa r gradation jusqu'à ce 

qu 'on ne puisse p lus supporter la main 

dans le l iquide : on doit observer ce­

pendant de ne point porter le bain à l'é-

bulli t ion •, c'est u n e précaut ion très-néces­

saire , ca r au t rement la couleur jaune se 

développeroit ( 1 ) . A u bout du tems ci-

(1) Vid. Bertl iullet , ELém, de l'art de la teinture. 
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dessus énoncé , on enlève le coton de la 

chaudière, et on le place sur une grille de 

bois blanc pour le laisser refroidir ; deux 

heures après on le lave à l 'eau courante 

jusqu'à ce qu'i l ne communique plus au­

cune couleur à ce l i qu ide , et on le tord 

bien. Si l 'opération a été bien conduite , le 

coton doit être d 'un beau rouge : pour lors , 

on le repasse au mordant de la m ê m e m a ­

nière que nous avons déjà d i t , et lorsqu'il 

es tse cet bien lavé , on le passe au bain 

de bois de brésil. 

§• i v . 

Bain fait avec le bois de Brésil ou de 

fernambouc. 

On introduit dans un sac de toile u n 

peu claire cinq livres de bois de Brésil 

râpé ; on serre le sac avec une ficelle. On 

nettoie ensuite la chaudière qui a servi au 

garançage , on la rempli t d'eau de puits-

frès-chargée de sélénite (sul fa te de c h a u x ) , 

on attache u n e pierre au sac et on le 

plonge dans la chaudière . P o u r lors , on 

allume le fourneau , et on fait bouillir le 

bain pendant trois heures et demie ; on le 

L a 
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retire ensuite et on le verse dans une cuve 

de bois blanc. On remet de l'eau dans la 

chaudière et on la fait bouillir avec le 

résidu jusqu 'à ce qu'elle soit réduite au 

qua r t : alors o n retire le sac de la chau­

dière et ou y verse la première décoction. 

Lorsque ce ba in est u n peu chaud on 

y t rempe le coton garance , et on augmente 

le degré du feu par gradation jusqu'à l'é-

bull i t ion : pour lors on retire les lisoirs et 

on plonge le coton dans le bain , ayant 

soin de le tenir au fond, afin qu'il prenne 

également la couleur , et qu' i l ne se brûle 

point aux bords de la chaudière. Après que 

l 'ébullit ion a été soutenue pendant une 

heure , on retire le coton , on le place sur 

la grille dont nous avons p a r l é ; et lors­

qu ' i l est froid , on le lave et on le tord à 

plusieurs reprises jusqu 'à ce que l'eau sorte 

claire. Cette opération fa i te , on l'étend et 

o n le re tourne souvent afin qu'i l sèche uni­

formément . 

Cette cou leur , l 'une des plus brillantes 

que la te inture ait pu imag ine r , est d'une 

solidité à toute épreuve ; elle égale en beauté 

celle que l'on fait avec la cochenille. Elle 

a de plus u n grand avantage sur cette der­

n i è r e , c'est d'être plus stable et beaucoup 
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L 3 

moins coûteuse. L 'on peut se convaincre 

de la vérité de ce que nous avançons par 

1 échantillon de coton teint que nous avons 

l'honneur de présenter à la Société. 

Quoique nous n'ayons fait aucun travail 

suivi pour appl iquer cette couleur sur la 

soie, quelques essais incomplets nous por­

tent cependant à croire qu 'on pourra y 

parvenir. Ce seroit pour lors u n grand avan­

tage pour la te in ture , pu isqu 'au moyen de 

ce procédé l'on pourroi t teindre la soie à 

moitié prix ; nous croyons donc avoir ou­

vert une marche aux savans qu i voudront 

s'occuper de cet objet. 
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A N A L Y S E C O M P A R É E 

De différentes sortes d'aluns; 

Par M. V A U Q U E L I N ( i ) . 

Lu à l'Institut le 21 ventôse an 12. 

L ' A L U N de Rome ayant acquis une grande 

réputat ion dans le commerce par la pré­

férence m a r q u é e q u e lui accordent les tein­

tu r ie r s , on ne sait souvent p o u r q u o i , son 

prix s'est beaucoup élevé au-dessus de celui 

des autres. 

Cette prédilection a fait na î t re dans l'es-

(1) On trouve dans un excellent mémoire de 

M. Chaptal , sur les aluns , imprimé dans le 22°. tome 

des Annales de chimie , beaucoup de résultats sem­

blables à ceux que^je présente ici j mais comme il y 

a aussi des différences dans plusieurs points , j'ai pensé 

nue la publication de mon travail ne seroit pas entiè­

rement inutile. D'ailleurs la fabrication et les usages, 

de l'alun sont d'une si gîande importance, que des 

répétitions de ce genre ne peuvent jamais produire 

que d'heureux effets. 
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prit de plusieurs fabricans le désir de donner 

à leurs aluns les mêmes qualités , ou au 

moins les mêmes apparences qu 'à l 'a lun 

de Rome. 

Il me sembloit que le moyen le plus 

sûr de parvenir à ce but étoit de faire des 

analyses comparées de l 'alun de Rome et 

des autres espèces, mais j 'a i été très-sur-

pris lorsque je suis ar r ivé à la comparaison 

des résultats de ces ana lyses , de t rouver 

entre eux u n e similitude presque parfaite. 

Les aluns sur lesquels j ' a i opéré sont : 

i ° . Alun de R o m e dont on étoit par-

iaitement s û r , ayant été remis par u n e 

personne qui l'avoit pris elle-même sur les 

lieux. 

2°. A l u n qu 'on vend à Par i s pour alun 

de R o m e , et qui en avoit en effet tous les 

caractères extérieurs. 

3°. A l u n d'Angleterre , qu 'on a donné 

comme étant de première quali té . 

4". A l u n fabr iqué dans le département 

de l 'Aveyron , par M . * * * 

5°. A l u n de Liège dont je ne connoîs pas 

la fabrique. 

6°. A l u n fabr iqué dans le dépar tement 

de l 'Aveyron, par M. Ribaucour . 

L 4 
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Première expérience. 

J ' a i dissous 3o,5 grammes de chacun de 

ces aluns dans des quanti tés égales d'eau : 

j ' a i filtré les dissolutions des deux aluns 

de Rome , qu i n'étoient pas claires : il est 

resté sur le filtre u n e poudre de couleur 

r o s e , douce au toucher , dont la quantité 

s'élevoit à peu près à u n centième de l'alun 

employé. J e reviendrai plus bas sur la na­

ture de cette substance. 

Deuxième expérience. 

Après avoir dissous ces aluns , et filtré 

les dissolutions qui n'étoient pas claires, 

je les ai décomposés pa r l 'ammoniaque 

que j ' a i eu soin de met t re en excès. J'ai 

laissé déposer les a lumines ; j ' a i tiré la li­

q u e u r surnageante à l'aide d 'une pompe, 

j ' en ai remis de nouve l l e , et ainsi suc­

cessivement jusqu 'à ce que les dernières 

n 'aient plus t roublé la dissolution de mu-

riate de baryte ; ce qui a exigé beaucoup 

de tems et d'eau. 

Alors j 'ai jette sur des filtres chacune 

des a lumines lavées , et les ai mises ensuite 
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sur des feuilles de papier brouillard pour 

en soutirer plus prompteuient et plus com-

plettement l 'humidi té . 

Tandis que ces a lumines s 'égoutoient, ce 

qui a duré plusieurs jours , j 'a i fait évaporer 

successivement et à siccité, dans un vase de 

platine , les eaux de lavage de chaque alu­

mine. 

Celles de l'alun de Rome vrai ont 

fourni de sulfate d'ammoniaque. 1 7 , 4 6 grammes. 

Celles de l'alun dit de Rome . . . 1 7 , 3 5 

Celles de l'alun de Liège . . . . 1 7 , 7 8 

Celles de l'alun de l 'Aveyron - . 1 7 ) 8 3 

Gelles de l'alun d'Angleterre: , . 1 7 , 7 8 

Celles de l'aJun de Ribaucour . . . 1 7 , 4 6 

Il n'y a , comme on voit i c i , que de très-

petites différences entre les quant i tés de sel 

fournies par les eaux de lavages de ces a l u n s , 

et sur-tout que les aluns de Rome et celui de 

Ribaucour ont beaucoup de ressemblance 

sous ce rapport , ce qui annonre que dans 

tous ces aluns les quantités d'acide sont à-

peu-près les mêmes. Mais les a lumines pou ­

vant avoir été plus ou moins bien lavées et 

retenir des quantités inégales de sel , ces ré ­

sultats ne peuvent suffire pour éclairer d 'une 

manière certaine sur les quantités respectives 
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d'acide contenues dans ces diverses sortes 

d'aluns. 

Lorsque les a lumines ont été desséchées 

sur des papiers broui l lards , ainsi qu'il a été 

dit plus h a u t , je les ai fait calciner dans 

u n creuset de platine , à-peu-près à la même 

tempéra tu re rouge , et pendan t le même 

tems. 

Voici quels sont les rappor ts que j 'ai trou­

vés entre les a lumines fournies par ces 

différens a l u n s : 

i n . Alun de R o m e , (alumine ) . 3 , i G grammes. 

2 ° . Alun dit de Rame . . . . 3 , 1 8 

3 ° . Alun de L i è g e . . . . . . 3 , 2 a 

4 ° . Alun d'Angleterre . . . . 3 , 1 9 

5 ° . Alun de l 'Aveyron . J . . 3 , 1 9 

6 ° . Alun de Ribaucour . . . . 3 , i 8 

Ces résultats obtenus pa r des expériences 

faites avec soin montrent que les a luns , de 

quelque pays qu'ils so ient , contiennent la 

même quanti té d ' a lumine ; car je ne compte 

pas les différenci s de deux à trois centièmes 

de grammes que l'on r e m a r q u e ici; elles 

sont si peti tes, et pouvant d'ailleurs tout 

aussi bien provenir de quelque irrégularité 

des expériences , qu'elles ne méritent aucune 

attention. Ces résultats font voir aussi qu'il 
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n'y a qu'environ 10 parties et demie d ' a lu ­

mine dans u n quintal d 'alun. 

Troisième expérience. 

Pour connoître exactement la quanti té 

d'acide sulfurique contenue dans ces a l u n s , 

j'ai pensé que le meilleur moyen étoit d 'en 

décomposer des quanti tés égales au moyen 

du muriate de ba ry te , de ramasser soigneu­

sement les précipités qui se forment dans ce 

cas, de les laver et de les calciner. 

Voici le tableau des quantités de sulfate 

de baryte que j 'ai obtenues de 100 parties de 

chaun de ces aluns ainsi décomposés : 

1°. Alun de Rome vrai . . . g5 . >< 

i°. Alun dit de R o m e . . • . 94 • 44 

3°. Alun de l'Avcyron . • . ç4 • "M 

4°. Alun de Ribaucour . . . g4 • » 

5°. A lunde Liège . . . . . . 94 • " 

6°. Alun d'Angleterre. . . . g4 • 44 

II résulte de ces expériences faites deux 

fois avec exactitude sur chaque espèce d'alun 

sans aucune différence sens ib le , que 100 

parties de ces sels dissous dans l'eau et dé­

composés complettement pa r le mur ia te de 

.baryte ont donné , terme moyen — 94>5 de 

sulfate de baryte . 
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J 'ai , observé que ces précipités se sont ag­

glutinés par la calcinat ion, ont pris de la du­

reté et de la t ransparence. I l me semble que 

le sulfate de ba ry te na ture l n'éprouve pas 

ces effets par l'action du feu ; seroient-ils 

donc dus à quelque matière étrangère , à du 

sulfate d 'a lumine ou à du mur ia te de baryte 

qu'ils auroient entraînés avec ejlx ? C'est ce 

que j ' ignore , mais le cas étant commun à 

t o u s , les rapports entre les quanti tés d'acide 

qu<- contiennent les aluns , n 'ont pas dû être 

troublés. 

L 'on voit par les résultats des expériences 

ci-dessus que les quanti tés d'acide sulfurique 

contenues dans les aluns qui en ont été 

l 'objet, sont à-peu-près éga les ; il est vrai­

semblable m ê m e que les légères différences 

qu 'on r emarque entre elles , ne sont dues 

qu 'aux irrégularités inévitables dans ces ex­

périences ; de là l 'on peut conclure que les 

distinctions établies entre les aluns ordinai­

res et l 'àlun de Borne pour la teinture , ne 

Sont pas fondées sur les proportions respec­

tives de l'acide sulfurique et de l 'alumine. 

Il s 'agiroit maintenant de. contioître les 

quantités absolues d'acide sulfurique conte­

nues dans ces aluns;cette connoissauceseroit 

facile à acquérir si les chimistes étoient d'ac-
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Quantités d'acide sulfu­
rique , d'après l'hypo­
thèse où le sulfate de 
bar) te ne contient pour 
cent aue 2 6 de cet acide. 

Alun de R o m e 2 4 . 4 6 

Alun dit de R o m e . 2 4 . 2 6 

Alun de l ' A v e y r o n . 2 4 . 4 1 
Alun d 'Angleterre . 2 4 - 4 6 
Alun de R i b a u c o u r . 2 3 . 9 2 

Alun de L iège . . a^.aôj 

Quantités d'acide sulfur. 
contenues dans les aluns 

\ d'après l'hypothèse q u e 
le sulfate de baryte con­
tient 3i d'acide p. cent. 

Alun de R c m e . . 3'J. 11 
Alun dit de R o m e . 2 9 . 7 7 

Alun del'Aveyron.3a.o.5 
Alun d'Angleterre. 3a. 1 1 
Alun de Ribauc. . 29 .3i 
Alun de Liège . . 2 1 5 . 7 7 

Quatrième expérience. 

Pour connoître les quant i tés de sulfate de 

potasse existantes dans les divers aluns dont 

il est question , j ' a i soumis à l'action de la 

chaleur les sels obtenus de leur décomposi­

tion au moyen de l ' ammoniaque ; lorsque 

cord sur les proportions du sulfate de b a r y t e , 

mais les uns veulent que sur 100 parties de 

ce sel, il n 'y ait que 26 parties d'acide sul-

furique sec , et les autres prétendent y en 

avoir trouvé 32 , ce qui fait une différence 

considérable. 

Dans l ' incertitude où m e laisse cette diver­

sité d'opinion entre les chimistes, j 'es t imerai 

l'acide sulfurique d'après les deux h y p o t h è ­

ses, et nous verrons ensuite laquelle paroî tra 

mériter le plus de confiance. 
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1 * . Celui de l'alun de Rome vrai . . 6,5o. 

2 ° . de l'alun dit de Rome . . 6.5'y. 

3°. . 6,4o. 

4*- d'Angleterre . . . . 8,53. 

5°. 

6° ; 

J 'a i ensuite examiné ces sels pour savoir 

s'ils ne contenoîent pas encore quelques par­

ties de sulfate d ' a m m o n i a q u e , mais je n'ai 

p u en découvrir la plus légère trace ; au 

moins la potasse caustique , ni la chaux 

v i v e , aidés d 'un peu d ' eau , n 'y ont déve­

loppé aucune odeur d 'ammoniaque . 

En goûtant ces sels , je me suis apperçu 

qu'ils étoient légèrementacides , ce quem'a 

confirmé la teinture de tournesol qui a été 

roupie assez fortement. 

L 'on voit ici que , terme moyen , ces aluns 

contiennent 6,5a g rammes sur 3o,5 de 

sulfate de potasse , ou environ 20 pour cent, 

en supposant cjue ce sulfate de potasse ne, 

retienne pas d'excès d'acide sulfurique. L'on 

le sulfate d ' ammoniaque a été entièrement 

dissipé ,j 'ai laissé refroidir et j 'a i détaché le 

résidu du creuset-

Les poids de ces résidus étaient entre eux 

comme il suit : 
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trouve aussi par ce r é su l t a t ,que j 'a i commis 

une grande erreur dans mon premier travail 

sur l'alun , en n'estimant la quanti té du sul­

fate de potasse dans ce sel qu'à 7 pour cent. 

Cette erreur provient apparemment de ce 

que j 'aurai chauffe trop fortement le sel r é ­

sultant de la décomposiiion de l 'a lun par 

l'ammoniaque , et que j ' aura i volatilisé une 

partie du sulfate de potasse. 

L'acidité du sulfate de potasse qui reste 

après la volatilisation d u sulfate d 'ammo­

niaque, est due à la décomposition d 'une 

partie de ce dernier. O n sait en effet qu'en 

chauffant le sulfate d 'ammoniaque , une por­

tion de l'alcali s 'échappe au premier moment 

dans toute sa pureté , le sel passe à l'état de 

sulfate acidulé qui demande une tempéra­

ture plus élevée pour se volatiliser, et dans 

le cas dont nous parlons, cette portion d'acide 

est prise par le sulfate de potasse qui le r e ­

tient beaucoup plus fortement. Pendant la 

décomposition du sulfate d ' a m m o n i a q u e , 

une partie des principes de ce sel subit aussi 

une décomposition mutuel le , car il se forme 

une grande quanti té de sulfite d ' ammo­

niaque. Il y a beaucoup d'apparence q u ' u n e 

portion de l 'hydrogène de l ' ammoniaque 

s'unit à une par t ie de l 'osigène de l 'acide 
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Cinquième 

sulfur ique; cependant comme il se déve­

loppe dans cetle opération une assez grande 

quant i té de matière charbonneuse qui paroît 

être dissoute dans l ' ammoniaque , cette ma­

tière pourroît bien être en partie cause de la 

formation du sulfite d ' ammoniaque . 

La plupart des sulfates de potasse obtenus 

par les moyens qui ont été décrits , dissous 

dans l'eau , ont donné par l 'évaporation , de 

légères traces de sulfate de chaux , mai» la 

quant i té en est presque inappréciable ; elle 

ne s'élève certainement pas à . Ce qu'il y 

a de remarquable , c'est que l 'ammoniaque 

précipite des dissolutions de ces sulfates de 

potasse une petite quant i té d'oxide rouge de 

fer auquel se trouve mêlé un atome d'alumi­

ne. Cela prouve que l ' ammoniaque dont 011 

s'est servi pour décomposer l 'alun, n 'en a pas 

précipité le fer , car la quant i té qui se re« 

trouve ici est à-peu-près la même que celle 

que j ' a i obtenue par une eXpérienre directe, 

ainsi qu 'on le verra plus bas. Il paroît que le 

fer dans cette circonstance forme u n sel triple 

avec le sulfate d ' ammoniaque , qu 'un excès 

de cet alcali ne décompose pas. Le sufate ds 

potasse extrait de l 'alun de Rome a aussi 

donné u n peu de cet oxide de fer. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



li x C H I M I E * I 6 Ï 

Cinquième expérience. 

Il falloit aussi examiner si quelques-unes 

de ces espèces d 'alun contenoient du sulfate 

d'ammoniaque ; pour cela je les ai fait bouil­

lir à la dose d e S o g r a m . et demi dans une 

cornue munie d'un récipient avec de la p o ­

tasse caustique en quant i té suffisante pou r 

décomposer l 'alun , et en même tems pour 

dissoudre l 'alumine. J 'ai obtenu de l ' a lun 

d'Angleterre une quant i té d ' ammoniaque 

qui, saturée par l 'acide sulfurique , a donné 

4 décigrammes de sulfate d ' ammoniaque ; 

celui deRibaucour en a produit 3 ,5 décigram­

mes; celui de Liège 2 ,5 déc igrammes , e n ­

fin celui del 'Aveyron 3 déc igrammes : les 

deux espècesde Rome ne m'en ont donné que 

des quantités inappréciables . Ces quanti tés 

de sulfate d ' ammoniaque qu i ne s 'élèvent, 

comme on v o i t , qu 'à u n et u n cent ième et 

demi de la masse des a luns e m p l o y é s , no 

doivent pas avoir u n e grande influence sur 

les effets de ces sels dans la teinture etautres 

arts où ils sont employés. 

Sixième expérience-

Un des objets qu i dévoient pr incipalement 

M 
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fixer mon attention dans ce t rava i l , étoit de 

savoir si ces aluns contenoient du fer , et en 

quelle quant i té ce métal pouvoit exister dans 

chacune des espèces;car il n'est pas douteux 

que c'est sur-tout dans la présence ou l'ab­

sence de cette matière que consistent les dif­

férences entre les aluns pour la teinture et 

les autres usages. Pour cela j ' a i dissous dans 

la potasse les a lumines précipitées par l'am­

mon iaque , comme dans l 'expérience pre­

mière, de 3o,5 gram mes de chacun des aluns. 

J ' a i obtenu de l 'alun de l 'Aveyron 7 cen­

t igrammes et demi d'oxide de fer , de l'alun 

de Liège 3 cent igrammes , de celui d'An­

gleterre 7 cent igrammes et d e m i , et de ce­

lu i de R ibaucour 3 cent igrammes ; ceux 

de Rome ne m'en ont donné que des quan­

tités inappréciables. Ainsi , sous ce rap­

port , cette espèce d 'alun est préférable aux 

autres. 

Cependant , quoique ces aluns ne con­

tiennent les uns environ qu 'un millième, 

les autres u n demi-mil l ième d'oxide de fer, 

si ce métal se fixe sur les étoffes que l'on 

veut teindre, dans la même proportion que 

l 'a lumine , ces deux substances s'y trouvent 

alors mêlées dans le rappbrt d 'un à un et 
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demi à c e n t , ce qui peut produire des effets 

nuisibles pour certaines couleurs. 

J'ai soumis aussi à l 'analyse chimique la 

terre rosée contenue dans l 'alun de R o m e , 

et qui reste après la dissolution de ce sel dans 

l'eau. Elle m'a donné sur cent parties 3 i de 

silice, 6 1 d ' a lumine , et 8 parties de m a ­

tière colorante composée d'oxide de fer et 

d'oxide de nikel. 

Il paroît que cette terre contient aussi 

quelques traces de potasse et d'acide sulfu-

rique , puisque sa dissolution par l 'acide 

muriatique fournit par l 'évaporalion de pev-

tites quantités d'alun ; ce qui prouve que 

cette matière est un reste de la mine de la 

Tolfa non décomposée , qu i est formée des 

mêmes élémens que cette terre. 

D'après les produits obtenus dans les dif­

férentes opérations ci-dessus , nous pouvons 

conclure avec assez de certitude , que les 

aluns contiennent sur 100 parties , 

Alumine < 10,5o 

Acide sulfurique 3o,5a 

Potasse 10,40 

Eau 4 8 , 5 8 

I 0 0 , 0 0 

M. a 
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La quant i té d'acide sulfurique est calcu­

lée d'après l 'hypothèse où le sulfate de ba­

ryte contient àz pour cent de cet acide; nous 

avons adopté cette proport ion parce qu'elle 

cadre mieux avec la quant i té d'eau que nous 

avons toujours trouvée dans les aluns de 47 

à 48 centièmes par u n e calcination bien mé­

nagée. La quant i té dépotasse est tirée de 

l 'analyse du sulfate de potasse pa r Bergman, 

dans lequel ce chimiste admet 52 d'alcali 

pour cent. 

De là il suit que sur les 3o,5a d'acide exis­

tant dans u n quintal d'alun, 9,60 sont unis 

à la potasse , et 20,92 à l 'a lumine avec la­

quelle il forme u n sel acidulé. 

Il résulte en général des expériences que 

j ' a i rapportées dans ce mémoire , que les 

quanti tés d 'a lumine , d'acide, sulfurique et 

de potasse sont à très-peu près les mêmes 

dans toutes les espèces d'alun que j'ai exami­

nées , que les seules différences consistent 

dans quelques atomes de sulfate d'ammo­

niaque, et de fer contenus dans ceux de 

L iège , de l 'Aveyron , d 'Angleterre et de 

Eibaucour . Celte quant i té de fer qui ne 

s'élève qu 'à environ 2 millièmes dans l'alun 

de l'Aveyron qui en est le plus chargé, peut-

elle apporter une si grande différence dans 
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les propriétés de ces sels, pour que leur va ­

leur ne soit que la moitié de celle de l 'a lun 

de Rome ? 

Si l'on supposoit les aluns dont il est 

mention ic i , privés d'un à deux millièmes 

d'oxide de fer qu'ils con t i ennen t , car je ne 

compte pour rien les légères traces de sulfate 

d'ammoniaque qui existent dans quelques 

espèces , il semble qu'ils seroient parfaite­

ment semblables à l 'alun de Rome , et sous 

ce rapport , ce seroient celui de Liège et 

celui de Ribaucour qui s'en rapprocberoient 

le plus. Mais s'il y a véri tablement une si 

grande différence entre les effets de l 'alun de 

Rome et ceux des autres espèces, que le p r é ­

tendent les te in tur ie rs , il faut avouer que 

les moyens actuels de la chimie ne sont 

pas capables de nous en faire connoître la 

cause ; mais jè crois , ou je me t rompe 

fort, que la grande supériorité a t t r ibuée à 

l'alun de R o m e n'est fondée que sur d 'an­

ciens préjugés qui ont pris naissance lors ­

que nos fabriques étoient dans l ' en fance , 

et qui se sont perpétués malgré le perfec­

tionnement que leurs prat iques ont reçu de­

puis; mais il est plus que vraisemblable que 

les aluns de fabr ique exempts de fer doivent 

M 3 
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êlre aussi bons à tous les usages que celui de 

Б о т е . 

A u surplus pour s'assurer si c'est la pré­

sence de ces traces presque imperceptibles 

de fer et de sulfate d ' ammoniaque qui ren­

dent les a luns de fabrique inférieurs à celui 

de Rome , il faudrait en faire des essais en 

teinture comparat ivement avec ce dernier, 

e t s ' i l y a v o i t encore une véritable différence 

dans les résultats , il seroit alors prouvé 

qu' i l y a dans l 'un quelques principes qui 

n'existent pas dçius les autres , ou vice 

versa. 

O n seroit plus étonné encore de la préfé­

rence qu 'on a donnée et qu'on accorde en­

core aujourd 'hui à l 'alun d'Angleterre sur 

ceux de France et de plusieurs autres pays, 

si on ignorait que cette nation a su faire naître 

et tourne» en faveur de ses marchandises les 

préjugés de tous les genres; car il résulte évi­

demment de nos expériences, que cette espèce 

d'alun est inférieure à toutes celles que nous 

avons examinées. 

I l est donc bien à désirer que les teintu­

r ie rs , consultant mieux leurs intérêts,et se 

dépouillant de leurspréjugés contraires à 
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l'Industrie française, fassent des essais com­

paratifs avec les aluns de nos fabriques et 

ceux des manufactures étrangères. J e crois 

pouvoir leur annoncer d'avance que les r é ­

sultats qu'ils obtiendront seront à l 'avantage 

des aluns de France par rapport à leurs prix 

comparés à leurs qualités. On ne peut trop 

non plus engager les fabricans d 'alun à r e ­

doubler de soins et d'efforts pour perfection­

ner encore les procédés de leur art qu i a 

déjà fait tant de progrès depuis une douzaine 

d'années. J e ne doute pas qu 'en suivant ce 

conseil ils ne convainquent bientôt les con­

sommateurs , qu'il est de leur intérêt comme 

de celui delà France entière, de n 'employer 

dans leurs opérations que de l 'alun de notre 

pays. 

J 'ai lieu de penser , d'après des essais que 

je ferai connoître par la suite , que l'on 

parviendra facilement à séparer les d°r-

nières portions de fer de l ' a lun , en t rou­

blant la première cristallisation, comme cela 

se pratique aujourd 'hui pour le salpêtre, en 

lavant ensuite le sel fin avec de l'eau froide , 

en employant dans l 'opération du raffinage 

une petite quant i té de prussiale de potasse. 

Les fabricans pourroient p réparer cette subs-

M 4 
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tance dans les da mêmes fourneaux qui ser­

vent à évaporer les eaux a lumineuses , et 

comme il n 'en faudroit qu 'une petite quan­

tité , cela n 'augmenteroi t pas sensiblement 

le prixdes aluns. 
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R E M A R Q U E S 

Sur un ouvrage z /z^ ' /z^Mater ial ien zueiner 

chemiedes neunzehnien iahrhunderts ,etc . 

ou Matériaux pour servir de base à une 

chimie du dix-neuvième siècle, publiés 

par D.-J.-B. Oersted, Ratisbonne i 8 o 3 . 

Par M . C H E N E V I X , m e m b r e de la 

Société royale de Londres , de l 'Académie 

royale d ' I r l a n d e , etc. 

CET ouvrage n'est qu 'un sommaire d 'un 

autre plus considérable de M . W i n i e r l , 

professeur de chimie et de botanique à Pest 

en H o n g r i e , écrit en latin et qui porte le 

titre de Prolusiones ad chemiam seculi 

decimi noni, etc. ( i ) , 

M. Oersted prélude personnellement par 

une p ré face , dans laquelle il nous apprend 

( i ) On ne peut assez admirer la modération avec 

laquelle M. Guyton a parlé de c:t ouvrage , ainsi que 

la patience avec laquelle ce célèbre chimiste a con-

*acré fjuelques-uue de ses moineus à son exwen-
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que le système de Lavoisier est imparfait, 

parce qu 'on n'y trouve pas la réponse aux 

questions : « Pourquoi les acides et les alca-

« lis se saturent-ils ? Quel est le principe 

« universel des métaux ? » et de quelques 

problêmes dans le même genre. Tandis que 

Lavoisier n'a porté ses yeux que sur une 

petite port ion de la science, les vues éten­

dues de W i n t e r l ont embrassé l'univers. 

C'est u n de ces hommes rares, qui d'un seul 

coup d'œil découvre les causes de tous les 

phénomènes . Il ne marche pas d'une seule 

expérience à une autre, mais d 'une seule ex­

pér ience à la nature entière. D a n s les lies 

que les chimistes ordinaires jettent comme 

impures , après avoir préparé leurs réactifs, 

cet esprit pénétrant a trouvé la substance 

qui doit nous aider à révéler le mystère ds 

la composition des métaux , des terres, des 

a lca l i s , des a i r s , etc. Le professeur dePest 

est plutôt observateur qu'expérimentateur. 

Si donc nous croyons qu'il se trompe dans 

ses expériences » il ne faut pas conclure 

contre son système. La faute est en nous. La 

nature nous a refusé toute mesure commune 

avec M . W i n t e r l , et nous ne possédons pas 

les moyens de le j'uger. Pour déblayer la 

suite de faits et tirer le tout au clair, 
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Du principe de Vacidilé. 

M. W m f e r l p r i e , et avec raison , qu'où 

ne le condamne pas sans répéter ses expé­

riences. J e me suis conformé à cette d e ­

mande , et je ne nierai aucun de ses résul­

tats, sans avoir fait l'expérience , soit dans 

cette occasion , soit dans d'autres. D u reste 

ses expériences , ses résultats et les consé­

quences qu'il en tire , parleront assez clai­

rement. 

Il y a un principe d'acidité et un principe 

d'alcalinité. 

Ce sont des forces opposées q u i , eu cer­

taines proportions se détruisent. Quand on 

décompose , par une chaleur moindre que 

la chaleur rouge , u n sel qui consiste en u n 

principe vola t i l , le principe volatil ( soit 

acide soit alcali ) est séparé dans un état 

(1) J'en doute; ai Friesttey avoit été unWinler l , 

il a'auroit jamais eu de Lavoinjer. 

M. Oersfed espère q u e , commePriesl ley (1), 

Winter l aura aussi son L A V O I S I E R . 
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(1) Voyez plus bas. 

obtus ( 1 ) , et a perdu tous ses caractères. 

L'acide sulfureux est séparé ainsi de la po­

tasse. Le carbonate de cbaux laisse dégager, 

p a r l a c h a l e u r , de l 'acide ca rbon ique , qui 

est plus soluble dans ïeau que С acide car­
bonique ordinaire , qui précipite Veau de 

chaux, mais qui ne redissout plus le car­

bonate de chaux ainsi précipité. Le borate 

d ' ammoniaque à i6cP de Fahrenhe i t perd 

de son ammoniaque ; mais le résidu n'agit 

pas sur le sirop de violettes. A 3oo° de 

Fahrenhe i t toute l ' ammoniaque est chassée, 

mais l'acide boracique n'est plus de t'acide 

boracique. Quelques acides peuvent aussi 

être séparés de leurs bases par le feu. Du 

mur ía t e de magnésie exposé à une tempéra­

ture élevée donne de l'acide carbonique et 

du gaz azote. U n e partie de l 'acide carbo­

n ique reste en combinaison ayec la magné­

s ie , ainsi que de l'acide muriatique non 

encore décomposé. On rencontre plus de 

difficultés , quand on veut rendre les alcalis 

obtus. La meilleure manière est de comhiner 

l'alcali avec un acide métallique , et d'y 

ajouter u n sel métall ique qui ôte aux acides 
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une partie de l 'oxigène qui les consti tue 

acides. Ces derniers quit tent par conséquent 

les bases , et on a unalcal i fade ( i )ou obtus. 

En faisant détonner de l'oxide noir de m a n ­

ganèse avec du ni t re , dissolvant le résidu 

dans l 'eau , et y mettant soit un peu d'argent, 

de mercure , de p l o m b , d'étain , de zinc 

(pas si bien du fer ) , on a de la potasse 

obtuse. Celle-ci est volatile et jouit de p ro ­

priétés remarquables . La chaux peut de 

même être rendu obtuse. Quand on verse de 

la potasse obtuse dans de l'eau de c h a u x , on 

peut rassembler par le filtre de la chaux o b ­

tuse, qui est sans goût , moins soluble que 

la chaux ordinaire , et volatile. Le ni trate 

de baryte décomposé au feu retient u n goût 

neutre. La baryte ainsi préparée est obtuse. 

Un alcali et un acide obtus forment un m ê m e 

sel que le m ê m e acide et le même alcali non 

obtus ; mais u n sc ide parfait n'est rendu 

que peu obtus par u n alcali obtus. U n acide 

(1) Fade. En allemand fade , en latin fatua ; 

stuinpf, obtus; abgestumpft, rendu obtus, tronqué. 

N'importe les mots , c'est le raisonnement qu'il faut 

saisir ici. Du reste on se sert souvent de ce ;not appli­

qué aux alcalis. 
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dans certaines circonstances est desoxigena 
pa r une base ; et c'est dans cet état qu'il est 

fade ; il est doublement desoxigené par une 

base double, trois fois par une base triple, etc. 

Quand on décompose u n sulfure alcalin, la 

plus grande partie de la potasse est dans 

l'état caustique. U n ra isonnement analogue 

aux expériences termine celte partie. 

Qu'est-ce que ïair vital ? 

Il n'est pas le principe de l'acidité , puis­

que les acides deviennent plus ou moins 

oxigenes sans prendre o u perdre de l'air 

vital ( comme il.résulte des expériences ci-

dessus .Cependan t plusieurs substances de­

viennent acides en se combinant avec lui. 

Cela doit ê t r e , puisqu'z7 est lui même un 

acide. Ceci est p r o u v é , parce qu 'on peut 

l'avoir dans u n état plus ou m o i n s acide. 

M a i s les chimistes l'ont toujours méconnu. 

C'est le gaz nitreux déphlogistiqué. Quel­

quefois il peut être presque comme l'azote, 

Quand on le fait passer par des tubes de 

fer rougis, on obtient de T air vital desoxi­

gené. Quand o n dégage de l'air vital des 

oxides métalliques , o n l'obtient oxigene', 
Et voilà ce que cest querl'air vital. 
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Qu est-ce que sont les acides fumans ? 

Ce sont des acides hyperoxigénés , et c'est 

leur combinaison avec les bases qui en 

est la preuve. Il y a quatre moyens pour 

hyperoxigéner un acide. i°. L e chasser par 

le feu des bases métalliques ; 2 0 . sursaturer 

une base obtuse par u n acide concentré ; 

3°. quand on dégage un acide d 'un sel p a r 

un acide f u m a n t , la dernière portion est hy-

peroxigénée ; 40. la chaleur , ainsi qu'on le 

verra dans la suite. 

11 est très-remarquable que l 'eau ôte aux 

acides la surabondance d'oxigène. L'eau est 

de nature bascuse, car elle est composée 

d'oxigène et d'hydrogène , et ce dernier est 

dénature baseuse. Mais un changement de 

température changeaussi sa nature . Chaude 

elle est baseuse ; au-dessous de zéro elle est 

acide. Entre les deux efde est indifférente. 

Quelle est la cause de la causticité. 

Il faut chercher la réponse à cette ques­

tion dans celle-ci : H Quelle est la cause de la 

non-causticité?» et la réponse à celle-ci se 

trouve dans tout ce qui peut rendre obtuse 

la force, de causticité dans les bases. Les 

bases perdent leur causticité à l'air , en p re -
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riant de l 'acide carbonique . Le feu la leur 

rend en chassant cet acide. D e là l'auteur 

conclut et prouve que l 'acide carbonique est 

la cause de la causticité. Il est vrai que 

l'acide carbonique rend les alcalis doux; 

mais l'acide qui les rend caustiques n'est pas 

celui qui les rend doux. Il y en a donc deux 

états. Le feu rend la chaux caustique , mais 

l 'acide ni t r ique chasse de l'acide carbonique 

de la chaux c ustique : donc la chaux caus­

t ique contient de l'acide carbonique ; mais 

à la fin de la calcination de la chaux , l'acide 

est résolu ; et c'est ce qui rend la chaux 

caustique. Pour démontrer u n principe 

p ropre de caus t ic i té , on se sert d'une base 

qui n'est ni caustique ni obtuse. La baryte 

obtenue de la décomposition du nitrate par 

le feu, est fade et obtuse. Si on la dissout dans 

l 'eau, et qu 'on y verse une solution de po­

tasse , on a u n précipité qui est dû en partie 

à l'acide sulfur ique, et en partie au principe 

caustique. Ce dernier précipi é est soluble 

dans les acides qui contiennent de l'hydro­

gène. Pa r ce procédé on peut, sans douleur, 

prendre dans sa bouche de cet alcali qu'au­

paravant on n'osoit mettre sur la main. L'al­

cool prive les acides de leur principe acide 

par la distillation ; si l 'acide est fixe, l'alcool 

passe 
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passe sous forme d ' é the r , qu i approche de 

ia nature des acides, tandis que l'acide lui-

même s'en éloigne. P o u r éclaircir c e c i , il 

faut supposer u n e série de liquides inflam­

mables, ordonnée selon leurs propriétés. Les 

huiles grasses commencent cette série. Elles 

approchent beaucoup des a c i d e s ^ a r Az faci­

lité avec laquelle elles dissolvent les bases, 

et parce qu'elles donnent u n acide qui con­

tient de l'air v i t a l , sans accès de ce dernier. 

Les huiles empyreumat iques > plus encore 

celles é thérées , diffèrent de la na ture des 

acides ; et l'alcool dans cette série approche 

le plus des bases. L ' a lcoo l , par exemple , 

change l 'acide tar tareux en une matière 

gommeuse qui ne rougit plus le sirop de 

violettes ; et l 'acide boracique n'est plus du 

tout acide après avoir été traité pa r l'alcool. 

Il est remarquable que l'alcool chasse u n e 

partie du principe acide sans l 'absorber. 

Veau est nécessaire à la formation de 

quelques gaz. 

Cet article est court , et se trouvant dans 

cet ouvrage , on peut lui faire grâce. 

Soufre. 

Il n'en est pas de même de celui-ci . Le 

Tome L. N 
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soufre est u n acide. Son union avec les bases 

le prouve. C'est u n acide f a d e , qui se 

laisse désoxigéner davan t age , mais qui ne 

peut plus p rendre de principe acide. Si pour-

tant on le combine avec l 'hydrogène , il 

prend plus d'acidité. Quand on distille du 

foie de soufre avec trois parties d'eau , on a 

de l'azote , de l 'hydrogène sulfuré et un li­

quide qu i contient du soufre desoxigené. 

Avec u n nouveau triplum on a du soufre 

plus changé , qu i redissout le nitrate de 

m e r c u r e , l 'acétate de plomb , le sulfate 

d 'étain, et le sulfate de c u i v r e , ainsi que 

l'or et l 'argent. Dans ces expériences les 

acides ont donné le principe acide au soufre 

desoxigené au second degré. Ceci est prouvé 

en ce que les acides ( sur-tout l 'acide muria-

t ique ) se congèlent aussi facilement que 

l 'eau. 

Je ne me suis presque point permis de 

r emarques sur les expériences et les opinions 

de l ' au teur , parce qu'elles n'en ont pas be­

soin pour ceux qui ont même de légères 

connoissances en chimie . Ainsi la fausseté 

des conséquences tirées d'une expérience 

comme celle où il prétend décomposer tota­

lement les sels pa r u n e chaleur moindre 
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qu'une chaleur rouge , est évidente dans 

presque tous les cas. La potasse obtenue par 

]a détonation de l'oxide de manganèse avec 

le nitrate de potasse , et ayant passé par les 

opérations subséquentes, sera reconnue pour 

du carbonate de potasse qui précipite l 'eau 

de chaux en carbonate de c h a u x , dont la 

volatilité n 'étant probablement que le déga­

gement de son acide , auroit fini avec la i . 

Il est clair aussi que M. W i n t e r l confond 

un acide concentré ( bien qu 'd en ait parlé 

comme d'une chose différente ) avec u n 

acide oxigéné. Du reste on ne peut faire u n e 

critique sérieuse d'un ouvrage pareil. Nous 

allons passer main tenan t à la seconde par ­

tie, qui est encore plus extraordinaire. 

A N D E O N I A . 

Caractères de Vandronia. 

Dans tous les règnes de la nature se trouve 

une nouvelle substance jusqu 'à présent in­

connue. 

A. Elle est acide, et se combine avec toutes 

les bases , excepté l ' ammoniaque . 

B. Quand elle n'est pas en contact avec 

l'air vital, ou avec- u n acide , elle est fixe 

au feu. 

N 3 
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C. Elle forme des synsomatîes avec les 

acides , et dans cet état 

a , leur ôte u n peu de leur capacité pour 

les bases , 

b, ne peut être séparée des acides par au­

cune b a s e , 

c , renverse Tordre des affinités des acides, 

de sorte que les bases se suivent ainsi : oxides 

métalliques , t e r r e s , alcalis ; qu i est aussi 

l 'ordre de l 'andronia pure . 

d Avec l'air v i t a l , elle donne 

i°. U u ga^ azote; 

2°. D e l'acide carbonique. 

e Avec beaucoup d'air vital et de prin­

cipe acide elle paroît donner de l'acide ni­

trique ; 

D . Avec l 'hydrogène elle forme la ma­

tière qui constitue la plus grande partie des 

corps organiques , le l a i t , l 'albumine , etc. 

E. Avec les oxides métalliques qui con­

tiennent peu d 'oxigène, elle donne ou azote 

ou acide carbonique. Elle semble laisser 

un oxide métal l ique. 

Préparation de l'andronia. 

De ce qui p récède , il est clair que l'an­

dronia est contenue dans le charbon. On 
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fait détonner celui - ci avec le nitre. On 

lave le résidu, Pt l ' andron ia ( que Scheele et 

Pelletier avoient p r i s pour la silice ) reste 

sur le filtre. Elle cont ient aussi un peu d'hy­

drogène sulfuré. U n e au t re manière est de 

laisser une solution d e potasse du commerce 

à la cave ; et quand o n pense que l'acide car­

bonique a précipité toute la silice, on dé­

laie avec quatre par t ies d'eau distillée 4 on 

fait geler, on enlève la glace qui se forme , 

et l'andronia qui se précipite par le refroi­

dissement, se laisse séparer pa r le filtre. On 

peut aussi la précipi ter par Un acide ( i ) . 

Des synsomaties (2) de l'andronia. 

Elle se combine avec le soufre et donne 

un soufre solide , q u i dissout le p lomb. 

(1) J'ai répété ces expériences de l'auteur avec les 

neuf précautions dont il parle , mais snns succès ; j'ai 

constamment eu de la s i l ice et de l'alumine , et il n'esL 

pas difficile à ceux qui connoissent ces deux terres, de 

les retrouver , tant dans la manière de préparer 

l'andronia 3 que dans l e s expériences suivantes de 

M, Winterl. Quelquefois , quand il n'i pas bien 

kvé, il y a eu un peu de potasse arec elles. 

(j) Mot proposé par M. Winterl pour désigner les 

combinaisons de deux substancjs de même nature , 

N 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



iB6 A N N A L E S 

telles qu'un acide avec un acide , «ne base avec une 

base, etc. L'auteur se sert aussi de quelques autres 

tonnas nouveaux , tels que subutrate dialyte , substrats 

~\ymplecte, etc. qu'il est inutile d'expliquer. 

L'acide sulfurique préparé avec le soufre 

n'est pas le même que l'acide vitriolique. 

L 'andron ia forme une synsomatieavec l'acide 

sulfUrique; et cette synsomatie , même al­

longée , dissout tous les métaux. -On ne peut 

la saturer par les acides métal l iques, et on 

ne peut précipiter ceux-ci par aucune terre 

ou alcali ; de sorte qu'elle mérite le nom 

d'acide métallophille. L 'or dissous dans cet 

acide a deux couleurs , ce qui donne lieu 

à cette question : Seroil-ce du platine ? 

L'argent n'est pas précipité de cet acide par 

l'ivydrosulfure de potasse. Le cuivre donne 

u n charbon métal l ique. Après les métaux 

vient la chaux ; mais elle est à peine précipitée 

m ê m e par le carbonate de potasse. Les mé­

taux ne sont p lus reconnoissables dans cet 

acide. I l y a cinq modifications de cet acide 

pa rmi les acides connus . 

Andronia avec hydrogène et autres corps 

faciles à brûler. 

Le gaz hydrogène , par le moyen de Tan-
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' t) Je Mo i s qu ' i l sero i t difficile de t r o u v e r r i e n de 

plutriche que cet art ic le , Aussi j e l 'ai d o n n é e n e n t i e r . 

N 4 

dronia, devient capable de détonner seul. 

L'alcool ne dissout pas l 'andronia , m a i s en 

lui donnant plus d 'hydrogène, la rend moins 

soluble dans l'eau. 

Du sucre broyé avec l 'andronia séchée 

jusqu'à la consistance du fromage , donne 

du miel qui est t r a n s p a r e n t , et qui , dissous 

dans l'eau , forme du lait , qu i passe b lanc 

par le filtre. Ce lait ne se change pas pa r 

l'exposition à l'air ; mais dans la troisième 

semaine on apperçoit par l 'odeur , qu' i l s'est 

établi une fermentation caséeuse , et il se 

coagule un Yrai fromage. Tra i té par le vi­

naigre , il se sépare une matière qui dans 

quelques jours devient gélatineuse. Mainte­

nant nous voyons pourquoi les acides m i n é ­

raux donnent moins de fromage du lait a n i ­

mal que les acides végétaux. Ils enredissol-

vent l 'andronia. La silice donne avec le sucre 

du miel semblable et du la i t , mais qui ne 

passent pas à travers les filtres. A u con­

traire il passe de l'eau claire , et de la vraie 

gomme se forme. La silice reste sur le filtre , 

et traitée par les acides elle donne de la 

potasse fade (1). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



188 A N N A L E S 

D e l 'huile broyée avec l 'andronia donne 

u n e solution claire comme la dernière , et 

qu i ressemble au lait déjà décrit. Le charbon 

est composé d 'hydrogène et d 'andronia cxi-

génée par la chaleur. 

L 'andronia se combine a v e c la potasse, 

la chaux , e t c . , et convertit cette dernière 

tantôt eu potasse , tantôt en silice. 

L 'auleur a senti le grand intérêt de l'expé­

rience inverse , et il y a réussi jusqu'à un 

certain point. La silice calcinée avec du noir 

de fumée et traitée par l'acide muriatïque , 

donne un précipité par le carbonate de po-> 

tasse , qui est de la potasse fade ; et l'huile 

de vitriol sépare en.vuite du gypse. C'est en 

vertu de l 'andronia que la potasse du comr 

merce fait cristalliser l 'alun. 

L 'andronia fait prendre à la solution d'or 

la couleur de celle de platine , ce qui donne 

une grande espérance de pouvoir convertir 

l'or en platine , et vice versa. Les autres 

métaux sont précipités et t ransmués par l'an-

droniate de potasse. Le plomb est converti 

en baryte. Le fer prend une couleur de 

rouille. Seroit-ce du manganèse ? L'acier est 

du fer avec l 'andronia. L 'androniate de po­

tasse donne un précipité bleu avec le sul­

fate de cuivre , lequel distillé avec trois prf-
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(1) L'auteur n'assure pourtant pas qu'ils sont de* 

(lents, 

lies d'acide ni tr ique donne une liqueur bleue 

et des cristaux blancs qui ressemblent à 

l'émail des dents (1) P a r son moyen on con­

vertit le cuivre en molybdène. On décom­

pose aussi l 'étain en trois parties consti­

tuantes , dont l 'andronia est une. Il devient 

de l'acide tungstique. 

Les acides et les alcalis , excepté l ' ammo­

niaque , en s 'unissant , produisent de la cha­

leur. Donc l'acidité et l'alcalinité sont les 

parties constituantes du calorique. On le dé­

compose et on le recompose à volonté, l u 

métal frotté avec du verre attire le principe 

de l'alcalinité , et devient négatif; le verre 

attire celui de l'acidité et devient positif; et 

la combinaison des deux électricités est le 

passage de la différence à X1 indifférence. Le 

calorique ne peut être un corps impondé­

rable, car tétincelle électrique passe inva­

riablement d'un conducteur supérieur à un 

conducteur inférieur. Et voila la preuve de 

la pondérabilité du calorique. 

Est-il probable que le calorique se meuve 

dans les différentes saisons d'un hémisphère 
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à l 'autre ? ou ne fau t - i l pas plutôt croire , 

qu'il est décomposé par les rayons obliques, 

et recomposé par les rayons perpendicu­

laires ? 

Les principes du calorique ne seroient-ils 

réunis que dans une très-petite élévation au-

dessus de la mer ? ou y a-t-il u n défaut de 

principes de la restitution du calorique dans 

les régions supérieures ? 

Probablement chaque pr incipe du calo­

r ique s'en va aux pôles dans l'hyver pour 

revenir l'été. La chaleur m ê m e ne peut pas 

voyager si vite. 

L a lumière est-elle la cause du magné­

tisme , et par-là de la pesanteur ? 

Quelques observations du même genre et 

u n e lettre de M. Oersted à un ami , qui 

n 'avoit pas jugé la ch imie de W i n t e r l digne 

de son attention , t e rminent ce volume, qui 

en promet un second. 

Voi là donc ce qu 'en l'an i 8 o 3 on offre 

a u x s a v a n s pour servir de base à la chimiq 

de nos jours. S'il avoit pa ru dans le seizième 

siècle , on aurai t pu lui accorder l'indul­

gence qu 'on doit aux ouvrages de ce terns. 

M a i s maintenant que la science a fait des 

pas qui marquen t une époque mémorable 

dans l'histoire de l 'esprit humain , le pro-
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fesseur hongrois vient u n peu tard nous 

rappeller les rêves de Philalelhes et de 

Tachenius. 

Heureux pour le progrès de nos conno i s -

sances , si c'étoit là le seul ouvrage de cette 

même phi losophie , qui a dicté la chimie 

de W i n t e r l . On y reconnoît sans peine les 

traces d 'une secte q u i , depuis quelque tems , 

ravage une partie (1) de l 'Allemagne. D a n s 

cet extrait il n'est pas possible de donner 

une idée complette d'un sys tème, qui e m ­

brasse , pour ainsi d i r e , tous les objets de la 

ph i losophie : mais il ne sera pas indifférent 

pour ceux qui ne verraient pas sans douleur 

l'avilissement de l'esprit humain , d 'appren­

dre, quoique très en ab régé , à quelle doc­

trine mère on doit l 'ouvrage extraordinaire 

qu'on vient de parcourir . 

Quelques dogmes nous mettront bientôt à 

même d 'apprécier cette philosophie (2), 

L'idéalisme et le dualisme sont ses mots fa-

(1) Je dis une partie. Personne n'ignore les services 

qu'ont rendus les vrais savans de l'Allemagne , et le 

rang qu'ils tiennent dans l'estime des nations éclairées. 

(2) Cette manière de morceler un ouvrage sans lo 

'discuter , sembte exiger quelque exmise. Il y a pour­

tant des clioses qui nous épargnent la peine de la dis-
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cussion. Telles sont , je crois, ces opinions dont une 

seule suffit pour détruire tout ce qui en peut dériver. 

En conséquence il est inutile de spécifier les auteurs, 

les sectes , et en général les détails. Je n'ai rien cité 

qui n'émane de la grande éco l e , et il n'y a rien de ce 

qui suit., que je n'aie vu imprimé, ou que je ne 

tienne, de quelque partisan distingué de cette secte, 

vor i s .Newton , par exemple , étoit matéria­

liste , car il a traité la mat ière comme maté­

rielle et non comme idéale. C'est à lui et à 

Bacon , que nous devons tout ce que nous 

avons de mauvais en philosophie. — La na­

ture entière peut être envisagée comme un 

développement de quanti tés opposées ( c'est-

à-dire affectées des signes et — ) . On ne 

peut at tr ibuer une existence absolue à la 

mat ière ; elle n'est dans le fond qu ' une quan­

tité , un pôle qui est séparé de son pôle 

contraire , et qui n'existe que par cette sé­

parat ion. Toute la mat iè re , qu i se trouve 

répandue de chaque côté , l 'univers lui-

m ê m e addit ionné ensemble donnerai t pour 

somme — ZÉRO—. Tout est organisé, même 

le terns ; car ÊTRE ne peut se concevoir. 

Avoir été et devenir sont ce qui compose 

le tems ; donc avoir été et devenir sont les 

organes du tems. C'est dans les sections co-
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niques qu'il faut che rche r le symbole de 

toutes les opérations de la na ture . Le cercle 

est celui d'être y l'ellipse celui de devenir. L a 

preuve de ceci se trouve déjà dans Kepler. 

Il est donc certain que Dieu* est en même 

tems sphérique et el l ipt ique. L'architecture 

est une musique gelée. Les dieux de la my­

thologie étoient des cristallisations intellec­

tuelles , o rganiques , accomplies. La force 

de reproduction est la diagonale dans l'angle 

de l ' irritation. Celui qu i veut construire la 

m a l a d i e , doit la construire sous la forme 

du carré de l 'hypothénuse. L a sensibilité et 

l ' irritabilité sont les foyers dans l'ellipse de 

l 'organisme. Quand le cent re de gravité est 

donné , tout le corps est donné. L 'univers 

est u n a imant qui incl ine vers l'idéa-lisme. 

L'univers est u n dieu solidifié. Ca lo r ique 

r= pesanteur. L 'hydrogène et l 'oxigène sont 

les pôles de l'eau. Ce n'est pas à cause 

de l'attraction que nos ant ipodes ne tombent 

pas du globe terrestre dans l 'espace, mais à 

cause de la relativité. S'ils pouvoient être 

en même tems eux et d ' au t res , ils tombe-

roient. e t c . , etc. , etc. 

Pour comprendre ces belles vcrit és et 

mille autres semblables , il faut une faculté 
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( i ) Voyez ci-dessus l 'extrai t de la modeste préface 

de M. Oers ted. 

part icul ière ( i ) qu ' aucun iravail ne peut 

d o n n e r , qu i vient d'elle-même et tout d'un 

c o u p , comme par le souffle d iv in ; mais dont 

la nature n'a été prodigue qu'envers peu de 

personnes. II faut que cette faculté fermente 

en nous ; et ce qui précède est le levain qui 

lui est propre. Le verstand ne suffit p a s , il 

faut du vernunst ; or jusqu 'à présent ver-

nunst en al lemand a signifié raison : c'est 

donc la ra ison, la raison xtni'tÇoy.w, qui a 

dicté tout ceci. L'ensemble de cette doctrine 

présente la poésie la plus sublime et il n'en 

faut pas davantage en philosophie. 

Mais quel que soit le rapport sous lequel 

on la cons idère , elle présente également peu 

d 'at trai ts . De tous les abus qu 'on a faits du 

mot philosophie , et on n'en a pas fait en 

petit n o m b r e , celui-ci est le plus avilissant 

pour l'esprit. Dans les rêves de Platon on 

reconnoît le génie qui les a dictés , et Buffon 

en se l ivrant à son imagina t ion , n 'a pas dé­

rogé du beau titre qu'il avoit mérité ; mais 

c'est en vain que dans un fatras semblable 

on cherche quelque trait pour compenser le 
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(i) Et il est à présumer que te bon'sens et le bon 

goût la tiendront longtems éloignée da ces pays. 

manque de vérité et de goû t ; et on ne peut 

la regarder que c o m m e une injureau bon 

sens et un attentat contre la raison. 

Cette philosophie qu i , jusqu 'à présent , 

n'a fait des progrès ni en Angleterre ni en 

France (i) , a été pub l iquemen t enseignée 

dans une universi té d 'Allemagne. Elle a subi 

quelques légères modifications, et se présente 

sous des formes u n peu variées suivant les 

maîtres q u i la professent ; mais tous con­

courent à l 'orner des attraits les plus puis -

sans , et le premier sent iment dont ils cher ­

chent à s 'emparer est celui qui a jette les 

racines les plus profondes dans le cœur h u ­

main. P o u r flatter l'orgueil de celui qu'ils 

veulent initier , ils lui font l'étalage des se­

crets que la nature n 'a révélés qu 'à e u x , et 

vantent le génie qu i les met au-dessus des 

hommes. O n accorde facilement ce privilège 

à celui qu 'on croit être au-dessus de soi. Le 

malheureux élève dont l'esprit est déjà désor­

ganisé , est admis au nombre de ceux qu i ont 

le droit exclusif de comprendre leur ma î t r e ; 

et cette m a r q u e d'estime est d 'autant plus 
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( i ) L'usage vulgaire, en prodiguant le mot, lui a ôté 

de sa vraie valeur; mais il est du devoir de la philo­

sophie de ne pas reconnoître les abus du langage ordi­

naire. 

des 

puissante , que souvent sans doute elle a bat­

trait de la nouveauté. 

L 'ambi t ion de se distinguer de la foule 

des hommes est le puissant moteur de maint 

philosophe , qu i consacre ses veilles à la re­

cherche de la vérité. Cicéron qui lit l'aveu 

de cette passion ne fut que plus sincère que 

les autres. Celui qu i mit le feu au temple 

d 'Ephèse , et celui qui conçut le projet de se 

précipiter du h a u t du Vat ican avec Charles-

Quint , possédoient le m ê m e désir de se 

rendre célèbres , et à-peu-près les mêmes 

moyens que celui q u i d i t , que l'architecture 

est une musique gelée , et les dieux de la my­

thologie des cristallisations intellectuelles. 

Le génie est l 'ensemble de toutes les qua­

lités qu i ornent l'esprit h u m a i n ( i ) . C'est 

l'état le plus voisin de la perfection que peu­

vent atteindre les facultés de l 'homme. Mais 

le génie ne crée point. Tou t ce qu'il peut est 

d'observer avec justesse ce qu 'un être su­

prême a formé dans la plénitude de sa puis­

sance. L ' imaginat ion découvre les rapports 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 197 
«les choses ; le jugement prononce sur l 'exac­

titude de ses observations; le goût épure les 

décisions du jugement ; et la réunion de ces 

qualités met quelquefois la vérité au pouvoir 

de l 'homme. Si chez u n individu où elles se 

trouvent heureusement combinées de m a ­

nière à l'élever au-dessus du niveau commun, 

le jugement s'altère par un de ces malheurs 

attachés à notre ê t re , l ' imagination émanc i ­

pée prend plus d'essor; elle s'étend sur plus 

d'objets et erre sans guide ; elle voit la na­

ture sous des couleurs plus vives , mais plus 

trompeuses. Tou t est an imé , mais tout est 

faux. Ar r ive enfineet état désastreux où l'es­

prit affoibli ne t rouvant plus d 'abri contre 

les prestiges, devient la proie de toutes les 

fureurs qui l'assiègent four-à-tour. L 'empire 

des illusions peut avoir des charmes inconnus 

à celui à qu i le bon sens en a défendu l 'en­

trée ; mais l 'empire des sciences est celui de 

la vérité. 

Le vrai poétique est souvent le vraisem­

blable. Le vrai de la science est la vérité a b ­

solue. Dans la poésie le c h a m p de l ' imagina* 

lion est plus ample ; c'est une indulgence 

qu'on accorde à u n enfant na ï f , que trop 

de rigueur , en le r endan t t imide , r^ndroit 

bien moins aimable. A mesure que les spé-

Tome L. O 
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culatious approchent des sciences exactes, 

on devient plus sévère. On exige alors les 

vertus de l 'homme mûr . II ne faut pas moins 

d ' imaginat ion; il la faut plus r ig ide , et c'est 

p a r le jugement qu'el le est rendue telle. Le 

comble de gloire pour l'esprit est sans doute 

cette b ranche de nos connoissances où ces 

deux facultés se trouvent réunies au suprême 

degré , où après avoir c h e r c h é , comparé, 

trouvé des rapports et tiré des conséquences, 

il faut examiner , épurer , prouver et recom­

mencer ses recherches, Homère peut choisir 

dans toute la na ture ; il peut l'orner à son 

gré ; m ê m e il le doit. S'il fait des écarts, il 

est poète ; s'il sommeille, il est le bon Homère. 

Si N e w t o n au contraire se permet un détour, 

il quitte le chemin qui conduit au vrai, 

et ma rche r en avant n'est alors que s'en 

éloigner davantage. Il ne peut choisir que 

pa rmi un petit n o m b r e d'objets analogues 

a u but qu'i l se propose , et la seule parure de 

ses méditations est la vérité sans faste. La 

vérité est l 'ame et l 'ornement de toute re­

cherche. Elle n'est pas moins une beauté 

intellectuelle que morale. Elle est la vertu de 

la philosophie. 

Mais tant que l ' amour-propre n'aura pas 

reconnu que l ' imaginat ion est le chaos de 
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O a 

l'esprit, où la confusion et l 'obscurité do­

minent, jusqu 'à ce que le jugement y vienne 

verser la lumière ; et que le plus souvent ce 

qu'on croit être l'excès de l 'une n'est que le 

défaut de l ' au t re ; il faut s 'attendre à voir 

des hypothèses absurdes se mettre à la place 

du vrai, et des fantômes dégoûtans usurper-

la chaire de la véritable science. 

En dernière analyse donc : le méri te de 

celui qui imagine des résultats sans expé­

riences et des hypothèses sans faits , revient 

à avoir perdu le sentiment ; et qu iconque veut 

substituer ses rêves à la place du vrai en 

philosophie, a droit à toute la reconnois-

sance qu 'on doit à celui qui veut pervertir le 

seul but estimable qui guide nos recherches . 

Pour la gloire du dix-huitième siècle , il 

est à espérer qu'i l se hâtera de rejetter 

l'offrande de M . Oersted et la chimie de 

M. W i n t e r l . 
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M E M O I R E 

Sur un nouveau minéral de Vile - de-

France , reconnu par Vanalyse pour un 

véritable phosphaté de jer pur et cristal­

lisé. 

P a r M . F O D E . C R O Y . 

Extrait des Annales du Muséum national d'histoire 

naturelle. — 1 8 e . cahier. 

§• I < r -

Introduction histoire du minéral ; pre-

miers essais. 

Q u e l q u e s progrès qu 'a i t faits la minéra­

logie , sur-tout d'après les derniers travaux 

des célèbres professeurs W e r n e r et Haiïy, 

quelque clarté et quelque profondeur que 

ces habi les minéralogistes aient portées dans 

la connoissance des minéraux par l'examen 

de leurs caractères apparens et de leurs pro­

priétés physiques , ils ne sont point encore 

parvenus à dé te rminer , pa r cesseuls carac-
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(ères , la na ture in t ime des fossiles qu ' i ls 

voient pour la première fois. La description 

la plus exacte n ' apprend rien sur la compo­

sition des minéraux : et lorsqu'on veut pa r 

elle prononcer à priori sur cette compo­

sition , on ne peut éviter les erreurs. C'est 

ainsi q u ' u n pré tendu mica vert des miné ra ­

logistes , a offert aux chimistes l'oxide du 

nouveau métal n o m m é u r a n e j q u e l 'ancien 

schorl rouge du Limousin est u n autre métal 

nommé t i tane ; que le wo l f r am est u n 

tunstate de fer. C'est ainsi que la chrysolite 

rangée Iongtems p a r m i les pierres précieu­

ses , les gemmes ou les tourmalines d 'après 

ses caractères extérieurs , a été reconnue 

pour du phosphate de chaux cristallisé. C'est 

encore ainsi que le schorl bleu du D a u p h i n é , 

l'oisanile de quelques minéralogistes , ou 

l'anataze de M. Hai iy , a été r approché 

d'après l 'analyse , des oxides de t i tane a u x ­

quels il appar t ient , quoiqu 'on ne pû t tirer 

aucune indication de cette nature par ses 

caractères extérieurs. Sans analyse ch imique , 

auroit-on trouvé , par les propriétés p h y ­

siques, que le r u b i s , l ' émeraude , la topaze 

et Je saphir d 'Orient n e sont que de l'alu­

mine , et le d iamant que du carbone cr i s ­

tallisé ; que le quartz cubique des minéra-

O 3 
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logistes est u n borate de magnésie ; que quel­

ques feldspaths contiennent de l'alcali fixe; 

que le prétendu grenat blanc du Vésuve, ou 

la leucite , ainsi que plusieurs produits vol­

caniques , recèlent jusqu'à u n cinquième de 

leur poids de potasse dans leur composition; 

qu'i l en est de m ê m e de plusieurs stéatites; 

que la terre de Baudissero , regardée si long-

tems comme une argile , n'est presque que 

de la magnésie. I l me seroit très-aisé de 

prouver que la plupart des minéraux ac­

tuellement bien déterminés par les expé­

riences chimiques ont été pris d'abord par 

les minéralogistes pour d'autres substances 

que ce qu'ils s o n t } et que sans la chimie , 

les dénominat ions et les classifications rmné-

ralogiques , n'eussent été que des erreurs et 

des méprises continuelles : presque tous les 

sels t e r reux , les carbonates , les sulfates, les 

p h o s p h a t e s , les f iuates, les tunstates , etc. 

de c h a u x , de b a r y t e , de strontiane , tous les 

sels métal l iques sans exception , seraient 

toujours restés dans la classe vague et indé­

terminée des pierres ou des mines , malgré 

la description la plus positive de leurs ca­

ractères phys iques , si la chimie n'avoit pas 

appris à séparer leurs matér iaux constituans. 

On sent bien que cette assertion ne doit df* 
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niinuer en rien du mérite éminent des miné­

ralogistes modernes et du prix qu 'on doit 

attacher à leurs travaux. Ils sont eux-mêmes 

et sur-tout ceux que j 'ai cités , les premiers à 

invoquer le secours de l 'analyse , et ils ne 

prononcent point sur la nature des corps 

qu'ils ont le plus étudiés et le mieux décrits, 

sans avoir consulté les résultats des expé­

riences chimiques. C'est même d'après ce 

résultat qu'ils établissent les premières dis­

tinctions , les plus utiles classifications dans 

leurs méthodes. 

S'il falloit ajouter encore une nouvelle 

preuve à celles que j 'ai présentées plus haut 

pour montrer que l'aspect extérieur et l'en­

semble des propriétés apparentes ne suffisent 

pas pour la détermination des fossiles, elle 

pourrait être tirée de l'histoire du minéra l 

qui fait le sujet de ce mémoire. 

Ce minéral lamel leux, fragile et d'un bleu 

foncé, a été donné d'abord à M. Geoffroy 

par M . R o c h , ancien chirurgien et proprié­

taire à l ' I le 'de-France ; à son arrivée de 

celte colonie , deux morceaux d'un volume 

assez g r o s , l 'un deux roulé et a r r o n d i , ont 

été placés dans la collection des galeries, et 

un fragment de quelques grammes m 'a été 

remis aussi par M. Geoffroy pour l'analyser 

O 4 
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A la vue de ce morceau formé de lames irré-

gui ères assez peu adhérentes les unes aux 

autres et très-faciles à séparer , quelques mi­

néralogistes avoient d'abord pensé que ce 

pouvoit être un sulfate de chaux sali par une 

matière pulvérulente d 'un bleu sale. A peine 

le morceau dont je parle fut-il transporté 

a u laboratoire des recherches chimiques du 

M u s é u m , que M. Laug ie r , aide-chimiste, 

chargé d'en faire l 'examen et de le soumettre 

aux expériences que je lui avois indiquées , 

le montra à M . Vauque l in dont les conseils 

sont si utiles, et dont les connoissances miné-

ralogiques sont si étendues. A u premier as­

p e c t , M . Vauque l in reconnut le fossile de 

l 'Ile-de-France pour être tout-à-fait semblable 

à un minéral qu' i l a voit reçu d'Abildgaard, 

quelques mois avant sa m o r t , sous le nom 

de phosphate du Brésil. II y reconnut la 

m ê m e couleur , les mêmes l a m e s , le même 

tissu; il nous apprit qu 'ayant essayé ce mor­

ceau du Brésil, il l'a voit trouvé entièrement 

dissoluble dans les acides , et qu'en précipi­

tant cette dissolution pa r la potasse en grande 

quanti té , il avoit eu d 'une par t de Toxidede 

fer déposé ; et de l 'autre du phosphate alcalin. 

I l assura q u e le minéra l de l'Ile-de-France 

é t o i t d e l a m ê m e na tu r e , et qu'il présenterait 
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les mêmes propriétés ; et en effet, quelques 

lames de ce dernier ayant été broyées , elles 

donnèrent u n e poudre d 'un assez beau bleu 

clair, absolument semblable à celle du phos ­

phate de fer du Brésil , et q u i , comme ce­

lui-ci , fut promptement dissoute dans l'acide 

nitrique foible, sans laisser presque de r é ­

sidu sensible. Ainsi dès le premier essai, le 

fossile que nous avions à examiner , nous 

offrit les mêmes caractères appareils et la 

même dissolution dans les acides que celui 

du B r é s i l , de sorte que nous reconnûmes 

au même instant l 'existence du m ê m e miné­

ral dans deux contrées fort éloignées l 'une de 

l'autre. 

Mais la singularité m ê m e de ce premier 

essai, et sa différence d'avec le premier 

apperçu de plusieurs minéralogistes, nous fit 

sentir la nécessité d 'entreprendre une analyse 

très-exacte du minéra l de l ' I l e -de-France , 

et de porter les expériences aussi loin q u e 

la petite quant i té qui nous en avoit été don­

née, pourroi t nous le permettre . 

M. Laugier s'est l ivré , sous m a d i rec­

tion, aux recherches nécessaires à cette a n a ­

lyse avec un soin et une exactitude que je ne 

saurais t rop louer ; elle lui a fourni l'occa­

sion de trouver quelques faits nouveaux et 
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u n procédé intéressant , propres à perfec­

t ionner ce genre de travail si utile pour la 

connoissance des minéraux. La description 

de ses expériences , toutes vérifiées par 

Vauque l in et m o i , pourra faire apprécier 

l ' importance de l 'établissement du labora­

toire de recherches dans le Muséum , et ses 

grands avantages pour les progrès de l'his­

toire naturelle. 

S - i i-

Analyse du minéral de ï'Ile-de-France 

entier. 

On a commencé par réduire en poudre ce 

minéra l entier , et sans essayer d'en isoler les 

lames , la légère poussière qui les recouvre 

en dehors , et les portions opaques qui en 

altèrent la transparence. 

i Q . Cette poudre d 'un bleu pâle agréable, 

adhérant au papier sur lequel on la frotte et 

lui donnant sa couleur, exposée à la chaleur, 

perd bientôt sa n u a n c e , et prend une cou­

leur jaune d'oxide de fer. Cette opération 

faite dans u n c r euse t , donne une perte de 

près du tiers de son poids ; car aux 0,28 

qu 'on y trouve de m o i n s , il faut ajouter l'ad-
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dition de Foxigène dont le fer se charge ; à 

une très-forte tempéra ture , le minéral se 

vitrifie , c o m m e on le dira en par lant de 

l'action du chalumeau. 

2°. Cent parties du minéra l en poudre 

ont été introduites dans une petite cornue 

de verre qui a été placée dans un fourneau 

de réverbère et à laquelle on a adapté un 

petit bal lon. On a assujetti ces deux vais­

seaux avec u n e bande de papier enduit de 

colle de farine , et on a m i s quelques cha r ­

bons al lumés à peu de distance de la panse 

de la cornue. A la moindre c h a l e u r , la 

poudre a perdu sa couleur bleue qui s'est 

convertie en une couleur jaune de fer. Bien­

tôt après les parois de la cornue jusque vers 

son orifice se sont tapissées d 'une rosée abon­

dante. Celle c i , par l 'augmentat ion de la c h a ­

leur, s'est condensée en goutelettes d'eau qui 

se sont réunies dans le récipient. Lorsqu 'on 

a vu qu'il ne se dégageoit plus de vapeurs , 

on a cessé l 'opération , on a cassé la cornue 

pour obtenir le résidu biefi sec, et on s'est 

assuré qu'i l avoit pe rdu 28 pour 100 de son 

poids. Cette perte n ' a pas pu être constatée 

exactement pa r le poids de l 'eau obtenue 

dans le récipient , parce qu'elle é to i ten trop 

petite quantité pour permettre cette appré-
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ciation exacte. D.ailleurs il devoit y avoir 

p lus d'eau dégagée que 28 pour 100, d'après 

l 'oxidation en jaune du résidu qui avoit ab­

sorbé une portion d'oxigène de l'air contenu 

dans la cornue. On peut donc estimer l'eau à 

environ il pour 100. 

3". Quatre g rammes du minéra l de l'Ile-

de-France , réduits en poudre b leue , ont été 

arrosés avec deux parties et demie d'acide 

n i t r ique étendu de la moitié de son poids 

d'eau distillée. I l y a eu une légère efîèrves« 

c e n c e , et u n léger dégagement de gaz nir 

treux , dus à l 'oxidation subite du fer qui en 

effet a passé sur - le -champ au rouge ; bientôt 

et à l 'aide d 'une douce c h a l e u r , la totalité du 

minéra l a été dissoute , à l'exception d'une 

très-petite portion de substance jaune qui , 

séparée par le filtre et séchée , ne pesoit que 

c inq cen t ig rammes , ou u n peu plus d'un 

centième du minéra l employé . On l'a con­

servée pour l 'examiner plus tard. 

40. La dissolution qui avoit une couleur 

j aune verdâtre a été précipitée par l'ammo­

niaque. Comme on avoit ajouté un grand 

excès de cet a l ca l i , le précipité abondant qui 

s'étoit formé d'abord a été entièrement redis­

sous du soir au l e n d e m a i n , et il n'a reparu 

qu'après avoir fait bouillir Iorgtems le mé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 209 

lange, et en avoir ainsi séparé l'excès d ' a m ­

moniaque qui avoit opéré la dissolution. 

On croit devoir r emarque r ici que l 'a t­

traction du phosphate de fer pour l ' a m m o ­

niaque est t rès-considérable , que celle-ci 

adhère a u sel ferrugineux avec une sorte 

d'opiniâtreté , et que cette propriété peu t 

donner u n très-bon moyen de séparer ce -

phosphate de quelques autres sels du m ê m e 

genre , tels q u e le phosphate de chaux , e t c . 

Le précipité occasionné par l ' ammoniaque 

a été recueilli sur un filtre; il avoit une cou­

leur rouge foncé , u n aspect gélat ineux, et 

par la dess icat ion, il en a pris u n e b r u n e 

noirâtre ; il pesoit 3 g rammes 70 cent i t 

grammes. 

5°. Dans l ' intention d'analyser complet te-

ment ce précipité et d'isoler l'oxide de fer 

de l 'acide phosphor ique , on a pulvérisé ce 

précipité, et on l'a traité au feu dans u n 

creuset de platine avec le double de son poids 

de soude caust ique. L e creuset retiré du feu 

et presque refroidi , on a versé sur la masse 

de l'eau distillée , on a agile le mélange , on 

l'a filtré, et on a lavé la part ie insoluble jus ­

qu'à ce que l 'eau en sortît insipide. 

6 ° . On a versé dans la lessive alcaline dont 

on vient de pa r l e r , u n e dissolution de m u -
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rïate d ' ammoniaque qui a occasionné un 

précipité peu abondan t , lequel s'est séparé 

s u r - l e - c h a m p , a présenté les caractères de 

l ' a lumine , et s'est t rouvé peser après la des­

siccation 20 cent igrammes ou u n peu plus 

du vingtième du précipité. 

7 0 Comme on soupçonnoit que la lessive 

alcaline contenoit du phosphate jde soude 

qu 'on vouloit décomposer par l'eau de chaux, 

et comme il étoit à cra indre que la soude en 

excès ayant vraisemblablement absorLé de 

l 'acide carbonique n 'apportât quelque infi­

délité dans l 'expéi ience, en donnant lieu à 

la formai ion d'une certaine quant i té de car­

bonate de chaux , on a jugé convenable de 

saturer l'excès d'alcali avec l 'acide nitrique, 

et de faire bouillir le mélange pour en sépa­

rer totalement l 'acide carbonique . Cela fait, 

on a versé de l'eau de chaux qui a occasionné 

un précipité volumineux, gélat ineux, ayant 

les caractère? du phosphate de chaux ; il se 

dissolvoit dans les acides sans effervescence, 

il en étoit précipité sous la forme floconneuse 

par l ' ammoniaque . Sa dissolution dans les 

acides donnoit u n précipité abondant par 

l'acide oxalique. Ce phosphate de chaux lavé 

et calciné pesoit 1 g r a m m e 75 centigrammes, 

qui donnent 77 cen t ig rammes d'acide phos-
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phorique , ou u n peu moins du c inquième 

du minéral entier. 

8°. La portion insoluble clans l'alcali de 

l'expérience 5 S . , a été séchée et calcinée ; 

elle pesoit un g r a m m e 65 cent igrammes ; 

traitée par l 'acide muria t ique , sa dissolution 

précipitoit en bleu foncé par le prussiate de 

potasse , en jaune par l ' ammoniaque : c'étoit 

donc de l'oxide de fer qui forme plus du tiers 

du poids du minéral entier. 

9° . On a vu que dans la troisième expé­

rience une matière du poids de 5 centi­

grammes aYoit constamment résisté à l'acide 

nitrique. Ce résidu a été fondu avec trois 

parties de potasse caus t ique , la masse re ­

tirée du feu avoit une couleur verdâtre. D é ­

layée avec l'eau distillée, et arrosée d'acide 

muriatique , elle s'y est dissoute , et la disso­

lution ayant été évaporée à siccité , le résidu 

lavé a laissé une quanti té inappréciable de 

silice ; on l'a cependant évaluée à un centi­

gramme. L a portion soluble a donné du bleu 

de Prusse pa,r le prussiate de potasse ; c'étoit 

donc une petite portion de fer qu i avoit 

échappé à l'action de l 'acide, sans doute à 

cause de sa forte attraction pour la silice ,.et 

parce qu'i l n'étoit pas uni à l'acide phos-

phorique. 
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I O ° . Les produits recueillis, savoir l'acide 

phosphor ique , l'oxide de fer , l 'alumine et 

la silice étant loin de former la totalité du 

minéra l soumis à l 'expérience , i l étoit natu­

rel de penser que l 'eau contenue assez abon­

d a m m e n t dans ce miné ra l , étoit la véritable 

cause de la perte éprouvée. Cependant pour 

ne laisser, au tant que. possible, aucune in­

certitude, on a essayé la première dissolution 

ni t r ique qui aurai t pu contenir quelques 

substances étrangères au phosphate de fer. 

On s'est assuré du contraire en versant i°. 

de l'oxalate d ' ammoniaque qui n'a annoncé 

la présence d 'aucune portion bien sensible 

de chaux ; a.0, une dissolution de nitrate de 

bary te qui n 'a donné aucun signe de l'exis­

tence de l'acide sulfurique. 

On ne se dissimùloit pas pourtant 

que dans le cas où l'on devoir attribuer à 

l 'eau seulement le déficit t rouvé dans l'ana­

lyse , on pouvoit tirer du récit même des 

expériences énoncées une objection plausible 

en apparence ; pou rquo i , en effet, si la perte' 

devoitêtre attribuée à l 'eau de 'cristallisation 

faisant plus du q u a r t , , cette perte n'a-t-elle 

été que de 00,6 immédiatement après la 

précipitation du phosphate de fer par l'am­

moniaque . 

On 
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On va répondre à cette objection par u n 

fait auquel ou étoit loin de s 'a t tendre , et 

qui n'est peut-être pas dénué de tout in­

térêt. 

Une nouvelle portion du miné ra l , réservée 

pour le besoin , a été dissoute dans une suf­

fisante quant i té d'acide ni tr ique ; le préci ­

pité obtenu par l ' ammoniaque , après avoir 

été soigneusement lavé , a été tri turé encore 

humide avec deux parties de soude , au lieu 

d'être traité brusquement dans un creuset 

comme dans la c inquième expérience. A 

peine ces deux corps ont-ils été en con tac t , 

qu'il s'est fait u n dégagement considérable 

d 'ammoniaque , et ce phénomène a d u r é 

l'espace de dix minutes . On doit conclure 

naturellement de ce fa i t , qu'il se forme dans 

ce cas u n sel t r iple , u n phosphate d ' a m m o ­

niaque et de f e r ; que conséquemment u n e 

partie de l ' ammoniaque qui sert à la préc i ­

pitation du sel mé ta l l ique , s'y combine et 

se précipite avec lui ; enfin que cet alcali 

prenant la place de l'eau de cristallisation, 

masque au moins en partie la perte que l'on 

avoit faite de ce liquide contenu dans le 

minéral et s'oppose à ce qu'elle soit aussi 

sensihlequ'elle devroit l'être. 

J2U. 11 résulte de l 'analyse ci-dessus, que 

Tome L P , 
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4 grammes ou 100 centigrammes du miné» 

ral de r i l e - d e - f r a n c e sont composés : 

D e f e r \6S centigrammes. 

Acide phosphorique . . . . 7 7 

Eau .' 1^5 

Alumine 20 

Silice combinée à du fer . . 5 

Perte 8 

400 

O u que 100 parties contiennent 

Fer 4 1 , 2 5 

Acide 19 , 25 

Eau 3 i , n5 

Alumine 5, ( V o y e z n ° . 1 6 ) 

Silice ferruginee 1, a5 

Perte z . 

100 

§ • I H -

Nouvelles expériences sur les deux par' 

ties transparente et opaque du minéral 

de î Ile-de-France. 

i°. Quelque exactitude qu'on eût apportée 

s u travail ch imique qui vient d'être décrit, 

il restoit encore dans son résultat une in-
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certitude d'après une objection faite pa r 

M. Haiïy , et il étoit important de faire 

disparaître celte incertitude. Le professeur 

de mine'ralogie voyant que le minéra l de 

l'Ile-de-France étoit formé de lames t rans­

lucides presque incolores , et de portions 

opaques plus colorées en b l e u , formant la 

poussière dont les lames lui paroissoient 

recouvertes ou tachées, pensoit que ces deux 

matières pourraient bien être différentes 

l'une de l ' au t re , et il avoit paru longtems 

porté à croire que la portion opaque et bleue 

foncée étoit du phosphate de f e r , semblable 

au bleu de V o r a u , analysé par M. Klapro th , 

et que la part ie translucide n'étoït pas de la 

même nature . 

Pour résoudre cette difficulté , j ' a i invité 

M. Laugipr à faire tout ce qui lui serait pos­

sible pour isoler quelques fragmens de ces 

deux parties différentes du minéra l de l 'Ile-

de-France, et pour les soumettre chacune à 

un examen isolé. J ' avouerai que la grande 

proportion d'acide phosphor ique et d'oxide 

de fer trouvée dans le minéral entier' , ne me 

laissoit aucun doute , mais il falloit aussi 

n'en laisser aucun à notre collègue dont 

l'opinion eût laissé subsister ce doute pour 

tous ceux qui s'occupent de minéralogie ; je 

P 2 
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vais donc indiquer les expériences sur cha-« 

cune des deux parties dont le minéral de l'Ile-

de-France est formé ; je décrirai d'abord ces 

deux parties , et j 'exposerai la manière dont 

on a traité chacune d'elles. 

2°. Le phosphate de fer natif est com­

posé de petites lames faciles à séparer , qui 

semblent être des prismes quadrangulaires 

très-comprimés , et dont les faces les plus 

étroites taillées en biseau, sont très-brillantes. 

Présentées au j o u r , le plus grand nombre 

de ces lames sont en partie translucides et en 

part ie opaques , ou pour mieux d i re , comme 

coupées tantôt transversalement, tantôt obli­

quement pa r de petites zones d 'une substance 

qui laisse, plus difficilement passer la lu­

mière. Quelques unes sont totalement trans­

luc ides , m a i s elles n'en ont pas moins une 

teinte verdâtre ; on pourroit croire d'abord 

que ces deux nuances indiquent la présence 

de deux substances de na ture différente, ou 

bien encore, puisque l'analyse repousse cette 

idée , que la même substance y existe sous 

deux états différens ; mais un examen plus 

approfondi des deux portions traitées sépa­

rément ne permet d'adopter ni l 'une ni l'autre 

de ces conjectures. 

3°. Des lames complettement t ranslucides, 
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pulvérisées séparément et en certaine quan­

tité , ont donné u n e poudre bleuâtre qui , 

frottée sur du papier blanc , lui ont commu­

niqué une teinte bleue verdâîre ; u n e même 

quantité de lames en partie opaques , ont 

fourni une poudre bleuâtre un peu plus fon­

cée, et ont laissé sur le papier une teinte 

bleuâtre également plus foncée et moins 

verte. 

4 0 . Les deux sortes de lames chauffées 

successivement au c h a l u m e a u , ont pr is ,une 

couleur jaune de f e r , a u premier contact de 

la chaleur. E u augmentan t la c b a l e u r , elles 

se sont fondues toutes deux en u n • globule 

brillant métal l ique du même d i a m è t r e , et 

que l'œil du minéralogiste le plus exercé 

n'auroit pu distinguer. 

5°. Les deux matières pulvérisées, jettées 

en égale quant i té dans quelques gouttes 

d'acide ni t r ique étendu d 'eau , s'y sont d is ­

soutes sur - le -champ avec la m ê m e facilité et 

sans le secours de là chaleur. 

6°. Que conclure de ces faits , si ce n'est 

que ces deux substances qui diffèrent en a p ­

parence , sont réellement de la m ê m e n a ­

ture : on trouve d'ailleurs l 'explication de 

cette différence , apparente , dans les faits 

nombreux de ce genre qui s'offrent chaque 

P 3 
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jour aux chimistes. P a r exemple , si l'on 

p r end une dissolution sa l ine , tellement S a ­

turée que le sel n 'ait précisément que la 

quant i té d'eau nécessaire à sa cristallisation, 

et que l'on y projette une petite quantité du 

m ê m e sel en poudre sèche , voici ce qui ar­

r ive : la portion de sel dissoute prendra bien­

tôt la forme cristalline à l'aide de l'eau dont 

elle est saturée, tandis que la portion ajoutée 

n e trouvant pas d'eau pour sa dissolution , 

et ne pouvant cristall iser, restera sous l'ap­

parence d 'une petite masse informe à l'en­

droit même où elle sera t o m b é e , et au mi­

lieu des cristaux dont elle t roublera la trans­

parence ; dans ce cas pourroi t -on dire que 

le cristal translucide qui entourerait la pe­

tite masse opaque serait d 'une autre nature 

qu'el le , parce qu'i l aurai t nécessairement 

une teinte plus foncée ; non sans doute. 

7 ° . U n au t re fait vient à l 'appui de cette 

explication naturel le ; si l'on traite a u chalu­

m e a u u n cristal du phospha te de fer com-

plet tement lucide , il décrépite fortement et 

saute loin du support . A u cont ra i re , un 

cristal opaque ne décrépite pas sensiblement, 

Cette différence n 'a- t -e l le pas pour cause, 

dans le premier ca? , la présence de l'eau de 
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cristallisation, et dans le second, la privation 

totale de ce licpuide ? 

8°. Enfin , la pesanteur spécifique du 

phosphate de fer n'est que de a,§ ; elle est 

donc inférieure à celle que l'on rencontre le 

plus ordinairement dans les sels métalliques 

opaques ; mais il faut d'abord observer que 

le tissu du phosphate de fer natif, ou sa con-

texture lamelleusc-, laisse des interstices n o m ­

breux et considérables entre ses l ames , et 

qu'il doit en résulter une incerti tude qu i ne 

permet pas de compter, d 'une rigoureuse ma­

nière, sur l 'expérience. En second lieu, ce sel 

natif cont ient , comme on l'a vu , une grande 

quantité d'eau de cristallisation ( 3 i pour 100), 

qui doit diminuer de beaucoup sa pesanteur 

spécifique ; comme on le voit pour le sulfate 

de fer et le sulfate de zinc t ransparens , con­

tenant aussi beaucoup d'eau , et dont la pe ­

santeur est bien infér ieure à celle des m i n é ­

raux métall iques salinset opaques. 
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N O T E 

S U R L E S T E I N T U R E S E N NOIR, 

ET LA FABRICATION DES ENCRES. 

P a r M . R O A R D , directeur des teintures 

des manufactures nationales. 

AVANT que les chimistes eussent fait des 

recherches sur la nature de l 'encre, elle 

n'étoit le plus souvent que le résultat de re j 

cettes informes e tdemélanges plus ou moins 

compl iqués , dont la destruction très-prompte 

ne présentoit dans les actes privés et pu­

blics aucune garantie ni aucune stabilité. 

L e w i s fut le premier qu i , comparant 

ent re eux et les procédés et les substances 

employées pour l ' ob ten i r , fit voir que sa 

perfection ne dépendoit que des propor­

tions exactes et b ien déterminées de galle, 

de couperose et de gomme. Dans un tra­

vail très-étendu sur cet objet, Rebeaucourt 

ne se contenta pas d'en examiner les prin-
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cipes et la manière dont ils agissent entre 

eux, il s'occupa de la nature des précipi tés , 

et il établit les différences qui doivent exister 

entre les bains de teinture en noir et la 

composition de l'encre. Mais les p h é n o ­

mènes qui se passent dans toutes les opé­

rations de ce genre étoient déjà connus de­

puis quelque tems par les belles expériences 

de M. Ber thol le t , sur la teinture ; il avoit 

prouvé q u e , dans la combinaison de l'as­

tringent avec le f e r , la couleur noire est 

due n la double cause de la réduction de 

l'oxide ramené à l'état d'oxide n o i r , et a u 

développement d 'une portion plus ou moins 

forte de carbone , en raison de l 'oxigène 

absorbé. C'étoit beaucoup d'être parvenu à 

se procurer , d 'une maniè re cons tan te , u n e 

belle couleur n o i r e , il falloit encore la 

rendre fixe et très-solide; et l'on vit dès-

lors que le carbone , en se combinant avec 

les substances*colorantes , pouvoit seul les 

mettre à l 'abri de la destruction. Pitel a n ­

nonça avoir trouvé une encre qui ne pou­

voit être at taquée pa r aucun des agens 

connus ; mais examinée avec soin , les avis 

furent pa r t agé s , car G r u n n e r et Vehrs la 

détruisoient par la potasse caustique et l'a­

cide mur ia t ique ox igéné , tandis que W i e -
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gleb et Thorey trouvoient qu'elle résistoit 

m ê m e à l 'action de ces deux puissans réac­

tifs. V e s t r u m b , qui s'étoit beaucoup occupé 

de ces recherches , ayant reconnu que l'in­

digo faisoit partie de l 'encre de Pitel , 

proposa u n procédé qu i d o n n e , selon lui, 

une encre indestructible : à u n mélange, 

dans des proportions déterminées,debrésil , 

de noix de ga l l e , de couperose, de gomme 

et de s u c r e , il ajoute une partie un qaart 

de bon indigo broyé très-fin , et trois-quarts 

de noir de fumée parfaitement purifié. 

Quelques chimistes qui savoient l'impos­

sibilité d'obtenir une encre fixe et so­

lide en faisant entrer dans sa composi­

tion le sulfate de fer , cherchèrent un moyen 

plus simple de se la procurer en l'extrayant 

des substances végétales qui paroissent nous 

l'offrir spontanément . Bosse , en adoptant 

les idées de M u r r a y , fit beaucoup d'expé­

riences sur les sucs des p lan tes , mais quoi­

qu'i l eut obtenu de plusieurs . d'entre elles 

u u e l iqueur inat taquable par l'acide mu-

r ia t ique ox igéné , la couleur ne lui parais­

sant pas assez foncée , il abandonna des 

essais très - heureusement commencés. Ce­

pendant nous savons qu 'une grande quan­

tité de substances indigènes et exotiques, 
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{elles que le genipa Americana, actea 

spicata, la bruyère à fruits noirs , l'ai­

relle , quelques espèces de toxicoden-

dron, l 'anacarde, la busserole , le rnarrube 

aquatique, et sur-tout le croton cascarilla, 

peuvent fournir abondammen t une belle 

couleur noire. Les nombreuses expériences 

faites sur cette matière nous ont donné des 

connoissances suffisantes pour savoir com­

ment on pourra arr iver à la solution de ce 

problême, qu i consiste à trouver le dis­

solvant du charbon. Nous sommes d'autant 

mieux fondés à l'espérer que nous dissol­

vons très-bien les substances qui le con­

tiennent en plus grande q u a n t i l é , comme 

l'indigo, le b rou-de-noix , l'écorce de c h ê n e , 

et la galle , q u i , à cause de cette même p ro ­

priété , sont devenues, en t e in tu re , la base 

des couleurs les plus solides. 

M. Bouil lon-Lagrange, en mettant à profit 

les connoissances que nous avions sur les 

astringens, est arr ivé à des résultats assez 

heureux pour obtenir une belle couleur 

noire propre à la chapellerie, à la t e in tu re , 

et à la fabrication des encres, en substituant 

à la g o m m e , à la galle et à la couperose , 

d'autres substances indigène Ses p répara -
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tions qui sont aussi belles et aussi solides 

que toutes celles de ce genre que nous posse'-

dons déjà, ont sur elles de bien grands avan­

tages , ceux de pouvoir être fabriqués d'une 

manière constante et à un prix fort inférieur 

à toutes celles que nous trouvons dans le 

commerce. 
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ANNALES DE CHIMIE. 
3o Prairial un XII. 

R E C H E R C H E S C H I M I Q U E S 

Sur la Végétation ; 

Par T H É O D O R E D E S A U S S U R E , 

Chez la veuve NYON , rue du J a r d i n e t , à Paris. 

( Extrait lu à l'Institut par C . L . BERTHOLLET. ) 

L A classe m'a chargé de lui rendre u n 

compte verbal d 'un ouvrage qui lui a é té 

présenté pa r T h é o d o r e de Saussu re , et qu i 

a pour t i t r e , Recherches chimiques sur la 

Végétation ; mais les résultats impor tans de 

ces recherches m 'ont engage à en présenter 

un extrait qui pû t faire juger des progrès 

que la théorie de la végétation doit à l ' au­

teur de cet ouvrage. 

Senebier, dont le nom se rencont re si sou­

vent dans l 'Histoire de la physiologie végé­

tale, G o u g h , R o l l o , Voodhouse , avoient 

observé que les graines ne pou voient ge rmer 

Nota, E n c o m m e n ç a n t c« n u m é r o on n 'a p^s su iv i e x a c t e ­
ment les folios du précédent ; ori a mis 120 pour 225 , et l'orl 
né s'en est aperçu qu à la page 267 , où ils sont rétablis ; o'est 
en conséquence 200 au l ieu de 100 qu ' i l faut lire , jusuu'à cet te 
page ; ces lo l ios tout mis à lu. table tels qu'ils do iven t ê t re , 

Tome L> Q * 
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sans le contact du gaz oxigène , et que la 

germinat ion étoit accompagnée d'une pro­

duct ion d'acide ca ruon ique : Saussure rap­

pelle les expér iences qu' i l avoi tdéjà publiées 

l u i - m ê m e , et qu i p rouven t que dans cet 

effet le volume du gaz oxigène n'est pas 

al téré , mais qu' i l ne fait que se changer en 

acide c a r b o n i q u e , d 'où il resuite que dans 

la germinat ion une graine pe rd une partie 

de son carbone par le moyen du gaz oxigène 

qu i se combine avec l u i , en conservant l'état 

élast ique. 

Si après cela on fait sécher la graine qui 

a germé , on t rouve qu'el le pe rd un poids 

fort supér ieur à celui qu i est dû à l'extrac­

t ion du carbone , d 'où Saussure conclut 

qu' i l se sépare aussi pendan t la dessication , 

de l 'eau ou u n e propor t ion correspondante 

d 'hydrogène et d ' o x i g è n e , qu i surpasse de 

beaucoup le poids du carbone qui a été dé­

gagé : u n e conséquence de cette observa­

t ion , c'est que , malgré la per te du carbone 

qu 'el le a éprouvée en formant de l'acide 

carbonique , la "graine qui a subi la dessi­

cation après la germinat ion se trouve avoir 

u n e plus grande propor t ion de cet élément, 

que si on l 'avoit desséchée avant qu'elle eût 

subi la îrerinination. 
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Le gaz acide carbonique qui est u n p r o ­

duit de Ja germina t ion , devient l u i -même 

un obstacle à ses p r o g r è s , e n sorte que si 

l'on mêle de l 'acide carbonique à l 'air qu i 

est en contact avec la graine , la g e r m i n a ­

tion est r e n d u e p lus languissante que p a r 

an mélange parei l de gaz azote ou de gaz 

hydrogène. 

L ' eau chargée d 'acide ca rbon ique est 

également contra i re a u déve loppement des 

graines q u ' o n y met ge rmer $ niais passé le 

terme où la germinat ion est achevée , e t où 

commencen t les procédés de la végétation , 

l 'acide carbonique devient u n agen t utile , 

sous certaines condit ions , q u i n 'ayant pas 

été dé terminées par les observations , on t 

produit des incert i tudes et m ê m e des con­

tradictions dans les conséquences qu 'on e n 

a tirées : Saussure fait voir q u ' u n douz ième 

de gaz acide ca rbon ique ajouté à l ' a tmos­

phère dans laquel le s 'exécute la végétation , 

est favorable à ses progrès 5 q u ' u n e plus 

grande propor t ion est nuisible ; que les 

.substances qu i peuvent fournir cet te q u a n ­

tité d 'ac ide carbonique pa r l eu r contact 

avec l ' a tmosphère o ù vit la p l a n t e , p r o ­

duisent u n effet avantageux sans avoir u n e 

communicat ion immédia te avec cette plante , 
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et que le bénéfice de l 'acide carbonique n'a 

l ieu que lorsque l ' a tmosphère contient une 

p ropor t ion plus ou moins grande de gaz 

oxigène 5 au t r emen t if devient nuisible. 

L 'a i r a tmosphér ique que l'on a pr ivé, par 

le moyen de fa chaux , de l 'acide carbo­

n ique qu'i l pouvoi t c o n t e n i r , reste propre 

à en t re teni r la végétation au soleil ; mais si 

l ' o n place de la chaux dans u n récipient 

r empl i d 'air a tmosphér ique et dans lequel 

la p lante est exposée à la l u m i è r e , cette 

p lan te péri t b ien tô t , et la chaux a absorbé 

de l 'acide ca rbon ique . On voit donc que 

p e n d a n t la végétation il se forme de l'acide 

ca rbon ique , mais que cet acide doit servir 

à ent re teni r l 'acte de fa végétation , car s'il 

est absorbé , la végétation cesse. Cet effet a 

l ieu , soit que la p lante soit entretenue dans 

l 'eau , ou que sa rac ine soitvdans la terre : 

s e u l e m e n t , dans ce dernier cas , l'effet est 

p lus peti t , parce q u ' u n e par t ie de l'acide car­

bon ique provenant de la rac ine , il se trouve 

p lus abondan t et n 'est pas absorbé assez 

p r o m p t e m e n t p a r la chaux : à l'ombre la 

présence de la chaux , bien loin d'être nui-

-sible , est favorable à la végétation , parce 

xju'à l 'ombre l 'acide carbonique est aussi 

contra i re aux végétaux , qu'il sert à leur 
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développement avec le secours de la l u ­

mière. 

Priestley avoit découver t que les feuilles 

amélioroient l 'air vicié pa r la combust ion et 

par la respirat ion : Senebier avoit fait voir 

que ce p h é n o m è n e étoit dû à la propr ié té 

que les feuilles ont de décomposer l 'acide 

carbonique en s 'appropr iant son carbone et 

en é l iminant son oxigène. Cette découver te 

importante demando i t qu 'on analysât plus 

par t icul ièrement les effets de la décompo­

sition de l 'acide ca rbon ique et les change* 

mens qui en r é s u l t e n t , soit dans l 'atmos* 

phère où u n e p lan te est e n t r e t e n u e , soit 

dans la composit ion de cette plante : c'est ce 

que Saussure a exécuté . 

Il fait voir que l ' a tmosphère dont l 'acide 

carbonique fait u n e part ie dé te rminée et 

dans laquelle une plante végète à la l u m i è r e , 

ne change pas o rd ina i rement de dimension , 

quoiqu'elle ép rouve quelquefois un p e u de 

diminution ; que l 'acide carbonique est d é ­

truit , qu' i l est remplacé p a r d u gaz oxi­

gène ; mais que ce remplacement n 'es t pas 

total, qu ' i l n ' équ ivau t a u cont ra i re qu ' à la 

moitié de celui qu i formoit l 'acide carbo­

nique, que le complément d u volume est 

dù au gaz. azote qu i s 'exhale de la plante» 

Q 3 
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Lors donc que l ' acide ca rbon ique est dé­

composé , son carbone et u n e moitié de son 

oxigèiie entrent, dans la composition de la 

p lan te , dont il s 'exhale u n e quantité •va­

riable de gaz. azote . 

En effet , Saussure a. constaté que les 

plantes qui avoient opéré une décomposition 

d 'acide carbonique donnoieii t plus de char­

bon qu 'avan t cette décomposi t ion ; celles au 

cont ra i re que l 'on fait végéter dans l'eau 

distillée et u n e a tmosphère privée d'acide 

ca rbon ique , n e font aucune acquisition de 

c h a r b o n . 

Ce sont p robab lement des expériences 

faites dans cette dern ière circonstance qui 

avoient fait conclure que les plantes qui vé-

gétoicnt dans l 'eau p u r e et à l 'air libre ne 

contenoient de charbon que celui qui,s'étoit 

t rouvé dans les graines dont elles prove-

noien t ; mais Saussure s'est a s s u r é , par des 

expériences multipliées , q u e les plantes ex­

posées à l'air libre y fa iso ientune acquisition 

de charbon p a r la décomposit ion de l'acide 

carbonique qui s'y t rouve naturellement. 

On avoit observé que la végétation pro­

duisait dans différentes circonstances une 

dilatat ion ou u n e contract ion de l'atmos­

phè re dans laquelle elle s 'opère : Saussure 
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fait voir que les feuilles absorbent du gaz 

oxigène dans l 'obscurité , et qu'elles e n 

rendent u n e quant i té égale lorsqu'el les sont 

ensuite exposées à la lumière , de sorte q u e 

la môme a tmosphère privée d'acide c a r b o ­

nique, es t , selon le langage o rd ina i r e , viciée 

pendant la nu i t et purifiée pendan t le j o u r . 

Il désigne ce phénomène al ternat if pa r les 

mots d ' inspirat ion et d 'expirat ion : il é ta ­

blit les rappor ts de ces deux fonctions végé­

tales selon les espèces de plantes et selon les 

circonstances où elles se t rouven t . 

Le gaz oxigène qui a été inspiré est chan­

gé en acide carbonique ; celui - ci est d é ­

composé dans l 'acte de l 'expirat ion et aban­

donne la moitié de son ox igène , qu i r e p r e n d 

l'état élast ique. 

Les r a c i n e s , le bois , l ' aub ie r , les pé ta les 

ne font point d ' inspirat ion j mais ils cèdent 

du carbone au gaz oxigène qui les envi­

ronne , en m ê m e temps il se fait u n e p r o ­

duction d 'eau 5 cependan t les fruits verts et 

la jeune écorce qui est encore verte jouis­

sent de l ' inspirat ion et produisent u n effet 

composé sur l 'air a tmosphér ique . 

Après avoir examiné les r appor t s du vé ­

gétal v ivant avec l ' a tmosphère , avec l 'eau 

et l 'acide carbonique y Saussure soumet a u 

Q 4 
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m ê m e examen les substances végétales pri­

vées de la vie. 

Les extrai ts des végétaux placés dans l'air 

y déposent peu à peu des pellicules moins 

solubles ; pendan t cette altération l'oxigène 

de l ' a tmosphère se change en acide carbo­

n ique , mais le volume de celle-ci ne subit 

point de changement ou n 'éprouve que 

celui qu i est dû à l 'absorption de l'acide 

ca rbon ique qui s'est formé : en même temps 

u n e par t ie de l 'oxigène et de l'hydrogène 

qu i en t ro ient dans la composition de la 

subs tance végétale , forme u n e combinaison 

plus in t ime et se r édu i t en eau , de sorte que 

i 'cxtrai t pe rd beaucoup plus de son poids 

p a r cette p roduc t ion d 'eau , que par le 

ca rbone qui s'en est s é p a r é , et qu'il s'y 

t rouve u n e plus g rande propor t ion de car­

bone qu ' avan t cette formation d'acide car­

bon ique ; nous avons r e m a r q u é précédem­

m e n t d 'autres circonstances où le double 

effet a lieu pendan t la végétat ion. 

Le bois mor t p rodui t le m ê m e effet sur 

l ' a tmosphère et subit la même production 

d 'eau ; lorsqu 'on l'a épuisé par des décoc­

tions répétées , de tout ce qu'i l avoit de so-

luble et qu 'on l 'expose à l ' a i r , il en change 

le ga^ oxigène en acide carbonique ; son 
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propre oxigène et son hydrogène forment 

de l 'eau ; alors il donne u n nouvel extrai t 

dans l 'eau dans laquelle on le fait boui l l i r , 

et il a c q u i e r t , au moyen de ces pertes suc ­

cessives , une surabondance de ca rbone . 

On avoit observé que dans l'acétification du 

vin il y avoit u n e absorp t ion de gaz oxi­

gène , et on avoit regardé cet oxigène a b ­

sorbé comme la cause de l 'acidité qui se 

développoit ; mais Saussure s'est assuré que 

le gaz oxigène étoit s implement changé en 

acide carbonique , et qu'il n 'y avoit a u c u n e 

aut re absorption que celle de l 'acide ca r ­

bonique formé : la p roduc t ion de l 'acidité 

ve peut donc être due qu 'à l 'excès de l 'oxi-

gène, qu i devient dominan t lo r squ 'une par­

tie de l 'hydrogène a p rodu i t de l 'eau. 

Il n ' en est pas de même de l ' époque o ù , 

par u n progrès d 'al térat ion , les substances 

végétales placées sous l 'eau abandonnen t 

du gaz inf lammable ; alors elles peuvent 

absorber du gaz oxigène , qu i probable­

ment p rodu i t de l 'eau, 

Les huiles font u n e au t re exception ; elles 

absorbent réel lement de f 'oxieène : l ' au teur 

n'a pu constater s'il y avoit p roduc t ion d'eatx 

ou si l 'oxigène se combinoit avec l 'hui le . Il 

n'a point encore éciairci ce qui se passe 
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L e gaz azote n 'est point affecté par les 

substances végéta les , si ce n'est par quel­

ques huiles qu i en absorbent une petite 

q u a n t i t é , mais qui n e le retiennent que 

fbihlement. 

Les végétaux exposés à l 'action de l'air et 

de l 'eau se réduisent enfin en une substance 

n o i r e , que Saussure désigne par le nom de 

t e r reau ; les expériences qui ont précédé 

font voir que cette substance n'est pas le 

résul ta t de la combinaison du gaz oxigène 

avec la plante m o r t e , mais qu'elle est le 

résidu de la soustraction des élémens du 

végétal qui ont servi à la product ion d'eau 

et d 'acide ca rbonique . 

Il étoit impor tan t de comparer les diff'é-

rens te r reaux en t r ' eux et avec les substances 

qui n 'on t pas éprouvé de destruct ion, pour 

établir ensuite comment ils pouvoient ser­

vir à la r ep roduc t ion . 

Le t e r r eau est u n e substance uniforme 

qui ne paroî t diiférer que pa r une propor­

tion p lus on moins g rande de la parue so-

luble dans l 'eau. 

I l cont ient une plus grande proportion de 

carbone que les plantes dont il provient , et 

l 'on t rouve ici u n e conséquence des obser-
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rations qui ont précédé et qui ont fait voir 

que les. végétaux morts acquièrent , p a r 

leur action sur l 'air a t m o s p h é r i q u e , u n e 

plus grande propor t ion de carbone pa r la 

production d 'eau qui a l i e u , qu'i ls n 'en 

perdent pas la formation de l 'acide carbo­

nique. 

Cependant la p ropor t ion de carbone dans 

le t e r reau p a r v e n u à u n certain point de 

décomposition , n ' a u g m e n t e pas par l 'action 

continuée des causes qui le produisent ; 

mis en contact avec l ' a i r , il cont inue bien à 

former de l 'acide carbonique et à p r o d u i r e 

de l 'eau pa r l 'un ion de l 'oxigène et cle l 'hy­

drogène qu' i l c o n t i e n t , mais cette de rn iè re 

production est moins considérable qu ' avan t 

cette époque ; les éléinens qui se séparent 

par cette destruct ion u l té r ieure sont en p ro ­

portions qu i cor respondent à celles qui 

forment le r é s i d u , de sorte que le t e r r eau 

continue à se dé t ru i re , sans que le rés idu 

change de n a t u r e . 

Le t e r r eau a r e t enu tous les pr incipes 

que l'on t rouve dans les cendres des végé­

taux ; mais ces substances résistent a u x 

épreuves auxquel les on les soumet d i rec te­

ment; ce n'est que dans les cendres qui r é ­

sultent de l eur combust ion qu 'on peu t les 
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reconnoî t re : encore , u n e demi-vitrification 

p e u t - e l l e empêcher la potasse d'être dis­

soute par l 'eau ; ce n 'est que pa r des moyens 

plus énergiques qu 'on peu t la séparer. 

Cette suite de recherches a engagé l'au­

teur à dé te rminer la quanti té de charbon 

que fournissent nn grand nombre de sub­

stances végétales : il a pris les précautions 

les plus propres à obtenir u n charbon uni­

forme et à en fixer les propor t ions : il a été 

obligé de négliger la partie qui se dégage 

dans u n e combinaison gazeuze ; mais ce 

dégagement ne doit pas appor te r une diffé­

rence sensible en t re les quant i tés compara­

tives de résidu c h a r b o n n e u x . 

Après avoir analysé les phénomènes da 

la végétation qu i dépendent de l'action de 

la lumière ou de sa p r iva t ion , dans l'air at­

m o s p h é r i q u e , l ' au teur examine ceux qu'elle 

p r é s e n t e , lorsque les plantes vertes sont 

placées dans le gaz azote , le gaz hydrogène 

et le vide. 

Les plantes pourvues de leurs parties 

vertes paroissent seules pouvoir végéter dans 

les mil ieux dépourvus de gaz oxigène , parce 

qu'elles y r épanden t ce gaz. Lorsqu'on le 

l eu r enlève à mesure qu'elles le produisent , 

on a r r ê t e leur déve loppement . Elles n'ab-
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sorbent n i le gaz azote ni le gaz hydrogène : 

elles végètent dans le vide , comme dans le 

gaz azo te , pou rvu que l 'expérience se fasse 

à l 'abri de l 'act ion directe des rayons so­

laires. Les plantes diffèrent beaucoup dans 

ces phénomènes , selon leurs espèces. 

L ' au teur passe ensuite à l ' examen d 'une 

question très- importante en physiologie vé ­

gétale , celle de la fixation et de la décoin-

position de l 'eau. 

Il fait voir que les plantes s 'appropr ient 

l'oxigène et l 'hydrogène de l 'eau en lui fai­

sant pe rd re l 'état l iquide ; mais cette assi­

milation , d i t - i l , n 'est bien p rononcée , que 

lorsqu'elles s ' incorporent en même temps 

du carbone . 

Pour établir cette asser t ion , il a placé des 

plantes dans l 'eau , en ne laissant point d'a­

cide carbonique dans leur a tmosphère ; elles 

ont acquis u n poids assez considérable ; 

mais elles ont p e r d u à p e u près tout celui 

qu'elles avoient a cqu i s , pa r la dessication à 

l'air l ibre : au c o n t r a i r e , lorsque la végé­

tation a été aidée de la décomposit ion de 

l'acide c a r b o n i q u e , le poids qix'elles ont r e ­

tenu après la dessication surpassoit de beau­

coup celui qui pouvoit être dû au carbone 

abandonné pa r l 'acide carbonique . 
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Il conclut de cette observation , que tout 

le gaz oxigène qu i se r é p a n d dans l'atmos­

phère isolée , lorsque les plantes vertes sont 

exposées à la l u m i è r e , est dû à la décom­

position de l 'acide carbonique . 

J e me permet t ra i de défendre encore une 

opinion qu i ne diffère que par une nuance 

légère de celle de Saussure et de Senebier, 

et qui me paroî t cependant répandre plus 

de clarté sur les phénomènes de la végé­

ta t ion . 

L'effet immédia t de la lumière est la pro­

duct ion du suc vert des feuilles , qui subit 

ensuite différentes métamorphoses dans la 

p lan te ; or , la par t ie verte est due à une 

substance r é s ineuse , comme l'a fait voir 

Hi la i re Ronelle : on ne peu t douter qu'une 

substance résineuse ne cont ienne de l'hy­

drogène qui n 'est point dans l'état de satu­

rat ion. Il faut donc que l 'eau soit décom­

posée dans u n e plante à laquelle on ne 

fournit point d ' au t re al iment que l'eau dans 

l 'air a tmosphér ique isolé , si elle y acquiert 

u n e couleur ver te . 

Pendan t la dessication à l 'air libre des 

plantes qui avoient vécu sans acide carbo­

nique , il a dû se former de l'acide carbo­

n ique , selon les expériences de Saussure, 
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dont j ' a i p résenté le p r éc i s , et il a dû se 

produire en m ê m e temps de l 'eau : p u i s -

qu'au l ieu de p e r d r e de l eur poids pr imi t i f , 

elles ont au cont ra i re fait u n e peti te acqu i ­

sition , il faut qu ' avan t la dessication il y 

eut u n e augmen ta t i on de substance végé­

tale , qu i n 'é toi t po in t d u e à u n e simple 

fixation de l ' eau , et qu i étoit p lus g r ande 

que celle qu ' a annoncé la balance . 

Lorsque les plantes vivent à la l umiè re 

dans l 'air a tmosphér ique ou dans u n au t r e 

gaz privé d 'acide c a r b o n i q u e , elles donnen t 

un peu de gaz oxigène ; selon S a u s s u r e , ce 

gaz oxigène se change dans chaque inspi ra­

tion en acide c a r b o n i q u e , et est de n o u v e a u 

décomposé ; mais d a n s . s a décomposi t ion 

l'acide carbonique re t ient u n e moit ié de son 

oxigène : il sui t de là que dans chaque ex­

piration la p ropor t ion de gaz oxigène de -

Vroit diminue^r , si la décomposi t ion d 'eau 

ne fournissoit u n supp lément . 

Il me paroî t donc que dans la végétat ion 

ordinaire , l ' eau et l 'acide ca rbon ique sont 

décomposés s imul tanément pa r l 'action de 

la lumière ; q u e le résul tat de cette décom­

position est d ' une par t u n e émission de gaz 

oxigène, qu i ne peu t pas être plus a t t r ibuée 

à l 'un qu ' à l ' aut re j que d 'au t re pa r t il se 
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forme u n e substance végétale qui est in-> 

flammable, pa rce qu'el le contient un excès 

de carbone et d 'hydrogène à cause de l'é­

mission de l 'oxigène qui les sa tùroi t , et que 

lo r squ 'une p lan te est pr ivée d'acide carbo­

n ique , elle peu t encore ê t re entretenue ou 

faire que lques p rogrès a u moyen de l'eau 

seule . 

Aprè s avoir isolé l 'acte de la végétation 

p o u r reconnoî t re ses conditions essentielles 

e t en dédu i r e les p r inc ipaux résultats , il 

fàlloit examiner les circonstances de ;la vé­

gétat ion ordinaire , en dé te rminer les effets 

pa r t i cu l i e r s , et sur tout remonter à l'origine 

des substances que l 'on t rouve dans les 

p l a n t e s , et qu i ne peuven t être dues à l'oxi­

gène , à l 'hydrogène et à l 'acide carbonique. 

Cet te par t ie de la physiologie végétale 

avoit d ' au tan t plus besoin d 'être éclairée, 

que des observations qui avoient une appa­

rence imposante d 'exact i tude ,avoient con­

dui t à des supposi t ions qui ne pouvoient 

plus se concil ier avec les théories physi­

ques : écoutons Saussure : « T u l l , Vanhel-

^ m o n t , et m ê m e quelques naturalistes 

35 modernes , ont cherché à montrer que les 

r> végétaux ne puisoient que de jl'eau dans 

r> la terre végé ta le , et que les engrais agis* 
» so ient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I H, 
v soient seu lement sur le s o l , en fournis^ 

» sant aux plantes u n soutien plus ou moins? 

j) propre à re teni r la cha leur et l 'humidi té : 

» ces au teurs ont supposé q u e la force vi-» 

j> ta ie , tant animale que végé ta l e , p o u v o i t ? 

>> en décomposant ou en combinant de di-> 

)> verses man iè res l 'air a tmosphér ique et 

j> l 'eau , p rodu i re toutes les substances , 

» même les sels , les terres et les m é t a u x q u e 

5> l 'analyse et l ' incinération démontrent dans 

» les végétaux. Cette idée confuse n'est pas 

55 p lus susceptible d 'être prouvée que celle 

» de faire de l 'or avec des substances qu i 

» n 'en cont iennent poin t . Avan t d 'avoir r e -

» cours à des t ransmuta t ions inintell igibles, 

» miraculeuses et en opposi t ion avec toutes 

53 les observations c o n n u e s , i l faut s 'assurer 

i! avec exact i tude que les plantes ne p u i s ­

se sent et n e t rouven t point ces pr incipes 

» tout formés dans les mil ieux où elles se 

v développent , » 

Cette par t ie de l 'ouvrage contient -un 

grand n o m b r e d 'observations neuves et des 

rapprochemens h e u r e u x en t re les expé ­

riences et les observations agricoles : je mej 

borne aux résultats géné raux . 

Les racines et les plantes absorbent les; 

gels et les extraits ; mais en moins grandie 

Tome L, f i 
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raison que l 'eau qui t ient ces sels et ces ex. 

trai ts ert dissolution. 

On. re t rouve dans les p lan tes les sels que 

les racines ont absorbés sans aucun change­

men t dans l eur é ta t n e u t r e . 

I l est à désirer q u e l ' au teur étende ses 

recherches sur la format ion des acides qui 

para issent être u n p rodu i t de la végétation, 

tels que l 'acide oxal ique , l 'acide citrique , 

l 'acide t a r t a r eux . 

U n végétal n ' absorbe pas en même pro­

por t ion toutes les substances contenues à 

l a fois dans u n e m ê m e dissolution ; il en fiait 

des sécrétions par t icul ières ; a ins i , dans une 

dissolution de différens sels , les racines en 

p r e n n e n t plus d ' u n e espèce que d 'une autre, 

elles absorbent en g é n é r a l , en plus grande 

q u a n t i t é , les substances dont les solutions 

séparées sont moins visqueuses . 

Lorsque l 'on compare le poids de l'extrait 

que peu t fournir le sol le plus fertile, au 

poids de la plaïUe sèche qu i s'y est dévelop­

pée , on t rouve qu 'e l le n ' a p u y puiser 

q u ' u n e très-petite par t ie de sa propre sub­

stance. 

Saussure passe à l ' examen de la cendre 

que les végétaux laissent pa r leur combus­

t ion ; il prouve que tous les principes domi« 
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itans dans les cendres sont contenus dans 

Je t e r r e a u , et q u e sa par t ie s o l u b l e , q u i 

pénètre seule dans le végéta l , contient ces 

principes en plus g r ande propor t ion que la 

partie insoluble : l eu r existence dans la 

plante n ' a donc rien q u e de n a t u r e l , comme 

il l 'observe j et l eu r absence y seroit bien 

plus digne d ' é tonnement . 

Les plantes que l 'on fait végéter dans 

l'eau et dans une a tmosphère contenue , n e 

donnent q u e la m ê m e quant i té de cendres 

que l 'on auroi t ob tenue de leur semence j 

mais à f a i r l ibre elles en. acquièren t u n e 

petite quant i té qui doi t p roveni r des corps 

fiottans dans l ' a tmosphère . 

La cendre est composée de part ies salines 

et solubîes dans l 'eau , et de part ies inso» 

lubies : les rappor t s deda par t ie insoluble et 

de la par t ie soluble var ient selon le s o l , 

selon les circonstances de la végétat ion et 

dans les différentes part ies d 'une plante ; la 

cendre est d ' au tan t plus a b o n d m t e , que la, 

substance végétale est plus éloignée de l 'é tat 

l igneux; mais elle cont ient d ' au tan t p lus 

de substance soluble r qu 'el le a été moins 

soumise à l 'action dissolvante de l 'eau j 

de sorte q u ' u n végétal abandonne les sels 

solubles qu ' i l contient lorsqu' i l est exposé à 
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l 'act ion d 'une eau é t rangère : je regrette que 

l ' au teu r n 'a i t pas examiné les sels que l'eau 

p e u t enlever ainsi a u x substances végétales 

p o u r reconnoî t re dans que l état de combi­

na ison s'y t rouve la potasse , qu i devient 

l ibre dans l ' incinérat ion. 

L ' au t eu r a t rouvé des phosphates dans 

tous les végé taux don t il a examiné les 

cendres : le phospha te de chaux forme sou­

ven t la p lus g r ande par t ie de la portion in­

soluble j mais celle qui est soluble contient 

quelquefois d u phospha te de potasse ou une 

combina ison tr iple d 'acide phosphorique, de 

potasse et d e chaux ; il examine , à cette 

o c c a s i o n , cette combinaison triple qui peut 

différer pa r ses p ropor t ions et pa r les effets 

q u ' y p roduisen t les réactifs chimiques ; les 

cendres ne con t iennen t p resque point de 

magnésie et d ' a lumine . Ces résu l ta t s , aux­

quels p lus ieurs aut res se t rouven t l iés, sont 

établis sur so ixante -d ix-neuf incinérations, 

à chacune desquel les est jointe l'analyse 

cor respondan te . Les méthodes djanalyse qui 

ont été employées sont décri tes avec soin. 

J e n 'a i pu. donne r q u ' u n ape rçu de l'im­

mense travail qu i est condensé dans cet ou­

v r a g e , qu i doit accroî t re la ^célébrité du 

nom que porte son. auteur. 
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C E R I U M , 

"Nouveau métal trouvé dans une substance 

minérale de Bastnas en Suède , appelée 

Tungstein , décrit parW. D ' H I S I N G E R 

et J . B . B E R Z E L I U S . 

Tradui t du suédois pa r G. A . L I N D B O M . 

S- I . 

Description du tungstein de Bastnas* 

QUOIQUE cette substance ait été essayée 

autrefois pa r Schéele et d 'EI lmyar , sous le 

nom de Wolfram , cependant sa pesan teur 

considérable nous a dé terminé à la sou­

mettre à des recherches u l té r ieures . N o u s 

avions sur tout p o u r objet d'y t rouver l 'yt-

tria , q u i , étant inconnue au temps où ces 

savans t rava i l l è ren t , auroi t pu échapper à 

à leur a t tent ion. Nos soupçons étoient mal 

fondés, pu i squ ' au lieu d 'une terre, , nous y 

avons t rouvé , selon toute apparence , u n e 

substance jusqu ' ic i inconnue , ce q u ' o n 

verra pa r ce qui suit. 

R 3 
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F I^e tungstein de Bas tnas , que nous apfJéi 

Ions cerite, p a r des raisons qui seroiij 

énoncées plus bas , fut t r o u v é , en l 'an ij5o, 

dans u n e ïnine de cuivre appelée Bastnas 

ou Saint-Gorans Koppa rg ru fva , à Riddare-

î l y t t a n , en Wes tmannie , don t il formoit 

avec de l'asbeste la m a t r i c e ; mais après ce 

temps il fut enchâssé p a r des quar tz et des 

mica à dix-sept toises de profondeur . 

Le tungste in est p resque toujours méca j 

h i q u e m e n t mélangé avec de l'amphibole 

no i re ( h o r n b l e n d e ) , de l'actinote striée 

d ' u n e con leur verte claire ( s k o r l ) , avec dtt 

m i c a , d u cuivre sulfuré , d u bismuth et du 

molybdène su l furé , ce dont on s'assure plus 

a isément en l'exposant au feu. 

Le cerite p rop remen t dit est transparent j 

d ' une couleur de c h a i r , tantôt foncée^ 

tan tô t c l a i r e , r a r e m e n t j a u n â t r e . La pierre 

fen masse et en petits échanti l lons est d'une 

forme i r régul ière j sa cassure est indéter-

minée , compacte et u n p e u brillante, les 

bo rds obtus ; sa consistance est tenace et 

forte ; il fait difficilementfeu sous le briquet, 

mais il ne raie pas le verre j il n'est pas atti-< 

ï ab l e à l ' a imant ; après avoir été rougi at* 

feu il pe rd sa dure té et six à sept pour cent 

de son poids \ il devient iriabje par cettâ 
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opération , et p r e n d u n e cou leur j aune 

claire ; il ne se fond pas seul . 

Cronstedt , dans sa Miné ra log ie , le p l a ç a , 

à cause de sa pesan teur , parmi les t u n g s -

teins. En fragmens p u r s , son poids est à 

celui de l 'eau comme 4J7^3 et 4>°35 à 1 , 0 0 0 . 

Schèele n 'y t rouvan t pas de wolfram f a 

nommé tungs té in faux. 

D ' ap rès u n e analyse de d ' E l h u y a r , les 

principes const i tuans de ce minéral furent 

donnés pa r Bergman , dans les Mémoi res 

de l 'Académie p o u r l ' année 1784 > page 1 2 1 > 

ainsi qu ' i l suit : 

Silice 0 , 1 ? , 

Fer 0 ,24 

C h a u x . > o,54 

1 0 0 . 

Chauffé a u cha lumeau avec du b o r a x , ir 

forme u n e boule de ve r re , qu i étant c h a u d e , 

paroît v e r d â t r e , mais incolore lorsqu 'el le 

est refroidie. F o n d u avec du carbonate d e 

soude dans u n e cuil ler de p l a t i n e , il n 'est 

pas dissous. 

R4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



À lî ir A t à S 

s . I i . 

Analyse Quantitative du cériuirti 

P o u r séparer l 'yt tr iâ qu 'on y soupçon* 

h o i t , il fut r édu i t en p o u d r e line dans uri 

mor t i e r de p o r p h y r e ; puis on y versa de 

l 'acide n i t r ique p u r et concentré . L'acide 

e n fut décomposé , et u n e quanti té consi­

dé rab le de gaz n i t r eux et de gaz acide car j 

b o n i q u e se dégagèrent . On trai ta la poudre 

p i e r r euse à p lus ieurs reprises avec de l'a­

c ide , j u squ ' à ce que le rés idu insoluble 

p a r û t blanc. 

La dissolution é t endue avec de l'eau avoit 

i m e couleur jaune qui devenoit verdâtre 

p a r ébu l l i t ion , et puis rouge ; séché coin-1 

p l é t e m e n t , il devint b lanc jaunât re ; mais 

e n a t t i rant l 'humidi té t il repr i t sa couleur 

r o u g e . D a n s l 'alcool il est entièrement dis­

s o u t , et la dissolution légèrement digérée, 

dépose u n e quant i té considérable d'oxide 

de fer. II dépose encore p lus d'oxide de fer 

p e n d a n t u n repos de quelques jours sur 

u n e fenêtre . L a dissolution décantée , étant 

p r e s q u e claire , elle fut évaporée à sicité » 

fet le sel calciné présentoi t u n e poudre da 

Coiilêuf d e brique* L'eaU n e p u t d i s s o u d r e 
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cjtte la terre calcai re . Le vinaigre distille n é 

Be chargea que d 'une très-petite por t ion , 

et ne fut pas sa turé , quoiqu 'a idé pa r la 

chaleur de l 'ébull i t ion. La dissolution acé-1 

tique évaporée d o n n a de petits cristaux gre­

nus , d 'une saveur sucrée et as t r ingente . 

Ils n 'étoient pas solubles dans l 'alcool. La 

partie du sel acé teux qui ne fut pas dissoute 

par l 'alcool donna > après la calcination , 

une p o u d r e de couleur de b r i q u e , parei l le 

à ce qu i n 'avoit pas été dissous. 

L ' ammon iaque précipita de la dissolution, 

de l 'alcool une p o u d r e b l a n c h e , qui devint 

jaunât re à l 'air. Elle étoit u n peu. soluble 

par le carbonate d ' ammoniaque , et prit pa r 

la calcination u n e couleur de b r ique . Le 

sédiment étant séparé , le carbonate d ' am­

moniaque produisi t u n précipité blanc , qu i 

étoit d u carbonate de chaux p u r . Le sel 

acéteux ne contenoit donc point d 'y t t r ia . 

La p o u d r e , dont on avoit séparé la ter re 

calcaire , se dissolvit dans de l 'acide mur i a -

t i que , en dégageant du gaz acide m u r i a -

tique ox igéné , ce qui ind iqua que c'étoit u n 

oxide méta l l ique . 

Étoit-ce de l 'oxide de manganèse uni avec 

de l 'oxide de fer ? 

P o u r ïioUâ en assure? , nous essayâmes dû 
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développer l 'oxide p u r de manganèse , att 

moyen de tartr i te de potasse , selon la m é ­

thode de Rich te r . N o u s décomposâmes ainsi 

avec d u tar t r i te de p o t a s s e , Une dissolution 

de cette subs tance , dans l 'acide mur ia t ique , 

parfa i tement neutra l isée 3 et après avoir bien 

lavé le précipi té b l a n c , n o u s le soumîmes 

à u n e calcination lente ; mais cela ne pro-

du i s i t que la p o u d r e de la cou leur de brique. 

L'alcali caust ique n ' eu t a u c u n e action sur 

la par t ie insoluble du n i t r a t e , ce qui prouve 

qu 'e l le ne contenoit po in t d 'a lumine . 

P o u r obtenir la mat iè re métall ique pure 

Cn quant i té suffisante p o u r en faire plu­

sieurs essais , on fit dissoudre une autre 

por t ion de cérite dans l 'acide n i t r ique , et 

on fit évaporer la dissolution à siccité. On 

Versa de l 'eau sur le rés idu et on précipita 

avec l ' ammoniaque . L e précipi té lavé fut 

dissout dans de l 'acide n i t r i que . La disso­

lu t ion , bien neut ra l i sée pa r de l 'alcali , fut 

ensuite précipi tée pa r le tar t r i te de potasse. 

On précipi ta encore de la m ê m e dissolution 

p a r u n carbonate de p o t a s s e , une poudre 

b l a n c h e , mais en peti te quan t i t é . On calcina 

Séparément l 'un et l ' au t re de ces précipités, 

et tous deux pr i rent u n e cou leur de brique. 

Le précipité formé pa r le carbonate de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



baCnxîitt. i§t 
potasse , ne fut pas dissout pa r la potasse j 

à l 'aide de la digestion 5 il n 'y avoit d o n c 

point d ' a lumine . Le fer que contenoi t la 

dissolution précipi tée avec le tar t r i te d e 

potasse , fut séparé pa r l ' hydro - sulfure 

d 'ammoniaque . Le reste de la dissolution 

du cérite dans l 'acide n i t r ique , qu 'on avoit 

précipité pa r l ' ammoniaque caus t ique , d o n -

rioït avec le carbonate d ' ammoniaque , d u 

carbonate de c h a u x . 

Il résul te de ces essais que le céri te con­

tient à p e u près 2.3 part ies de silice , 5,5 de 

carbonate de c h a u x , 2 2 d 'oxide de ferj et 

une quant i té de cette mat iè re métal l ique , 

dont le poids , après la calcination , exccdoit 

lin p e u 5o p o u r 100. Mais cette subs tance 

étant alors , ainsi que le fer , unie avec p lus 

d'oxigène qu' i ls n ' en contenoient dans le cé­

rite , n o u s avions, au lieu de per te , une aug­

mentat ion de p e s a n t e u r , qu i p robab lement 

est due à l 'oxigène. L a per te qu'avoir, subi 

le cérite pa r la ca lc ina t ion , n 'y est pas n o n 

plus comprise . Nous t rouvâmes aussi des 

traces de manganèse , mais en quant i té si 

peu cons idé rab le , que de la potasse fondue 

avec du cérite et dissoute dans de l ' e a u , ne 

présenta aucune couleur . 

N ' a y a n t p a s l 'habi tude qu 'ex igent les ana-
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lyses quant i ta t ives complè t e s , nous n 'ex­

posons ces résultats qu 'avec réserve , et dans 

l 'espérance que des savans plus expéri­

mentés voudron t Lien s 'occuper de cet objet, 

S. I I L 

Examen del'oxidè métallique trouvé dans 

le cerite. 

On fit avec grains de cet oxide et 

l 'hui le de l i n , u n e pâ te qu 'on réduisit en 

cha rbon dans u n creuset couverte Quoiqu'il 

re t în t du c a r h o n e , il perd i t cependant un 

demi-grain de sa pesan teu r . On renferma 

cette masse d a n s une brasque de charbon 

sans flux , et M . I l j ehn l 'exposa pendant 

u n e demi-heure à u n degré de feu , néces­

saire à la réduct ion du manganèse . L'oxide 

n e fut pas f o n d u , mais rédui t en poudre 

très-fine j il présentoi t au jour des parties 

bri l lantes , et t acha le papier blanc en noir. 

Il se dissolvit dans l 'acide mur ia t ique , en 

dégagean t au commencemen t du gaz hy­

drogène-sulfure et puis du gaz hydrogène 

p u r . Cette dissolution incolore avoit une 

saveur suc rée . Il nous paroissoit ainsi que 

le métal étoit en par t ie rédui t . On peut 

t rouver l 'origine du soufre dans l'acide sul-
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furîque duque l la mat ière avoi t été séparée 

par l ' ammoniaque caus t ique . On v e r r a , p a r 

des recherches u l t é r i e u r e s , l ' influence que 

cet acide exerce dans ces essais 

M. Gahn à F a h l u n , ayant des apparei ls 

à feu plus convenab les , nous a promis d 'en­

treprendre la r éduc t ion de celte subs tance 

avec plus de force : si cette opéra t ion a du. 

succès, nous en r end rons compte pa r la 

suite. 

Ces énoncés et les suivans nous ont dé ­

terminé à considérer la substance qu i se 

trouve dans le cérite , comme l 'oxide d ' un 

métal jusqu' ici i nconnu , auque l nous avons 

donné le nom de c é r i u m , d 'après la p lanè te 

de Cérès , découver te pa r Piazzi . 

Manière d'obtenir L'oxide pur de cérium. 

'A.) On a fait dissoudre d u cérite p u r et 

non calciné dans l 'acide n i t ro-mur ia t ique , 

et après avoir sa turé la dissolution claire 

avec l 'alcali , on a précipité p a r l e tar tr i te de 

potasse. Le précipi té bien lavé , calciné et 

digéré dans du v i n a i g r e , cont ient l 'oxide 

pur de cé r ium. 

Ou bien on décompose u n e dissolution 

as cériura dans l 'acide n i t ro -mur i a t i que , 
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encore c h a u d e , mais non s a t u r é e , par du 

succinate d ' ammoniaque : u n succinate de 

1er se dépose p e u à p e u . On continue cette 

précipi tat ion au moyen du succinate d'am­

moniaque , tant qu'i l se forme un précipité 

rouge : la dissolution est alors presque dé­

pouil lée du 1er. Après avoir séparé le suc­

cinate de fer on cont inue d'y verser du 

succinate d ' a m m o n i a q u e , jusqu 'à ce qu'un 

précipi té blanc se présente . On laisse la dis­

solution en r e p o s , afin que la petite portion 

d u succinate de cér ium puisse se déposer, 

Le fer dissous pa r l 'acide muriatique libre 

se dépose en même temps , et on a la disso­

lu t ion dépouil lée de ce méta l . On peut en­

suite précipi ter le cé r ium avec l'ammo­

niaque , le laver et le calciner . 

Des propriétés de l'oxide de cérium. 

(J3.) Cet oxide peu t se présenter en plu­

sieurs degrés d 'oxidation. Les alcalins pré­

cipitent de ses dissolutions u n oxide blanc, 

qui dans l 'air présente u n e couleur jau­

nâ t r e , mais qui , parfai tement séché, devient 

foncé. Exposé à u n e cha leur vive et long­

temps cont inuée , i l p r e n d u n e couleur de bri­

que foncée. L'oxalate-et l 'acétate de cérium 
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calcinés dans des vaisseaux n o n complète­

ment f e r m é s , donnen t u n oxide b l a n c , q u i , 

au f u i o u v e r t , devient d ' une cou leu r d e 

brique. Il ne se fond pas seul . 

Tra i té au c h a l u m e a u avec le b o r a x , il fond 

facilement et avec boursouf lement . Le glo­

bule frappé avec la f lamme ex té r ieure p r e n d 

une couleur de s a n g , q u i , p a r le refroidis­

sement , passe au ver t j a u n â t r e , et finit pa r 

devenir inco lo re , et d 'une t r ansparence par­

faite. F o n d u pa r la f lamme i n t é r i e u r e , ces 

changemens ne se p résen ten t pas : il se r é ­

d u i t alors en ver re incolore , mais exposé 

u n p e u de temps dans la f lamme extér ieure , 

les mêmes p h é n o m è n e s se produisent . Si l 'on 

emploie t rop d 'oxide de cér ium , le verre 

ressemble à u n émail opaque j a u n â t r e . Ces 

changemens se manifestent plus aisément 

avec le phospha te de soude et d ' a m m o ­

niaque. Si l 'on fond ensemble deux globules 

clairs et i nco lo res , don t l ' un soit fait avec 

du borax et l ' aut re pa r le phosphate ils 

donnent u n verre t r a n s p a r e n t , q u i , en se 

refroidissant, devient o p a q u e de couleur de 

perle . 

Ces caractères pris ensemble dis t inguent 

assez bien l 'oxide de cé r ium de l 'oxide de 

i'er. Le de rn ie r présente bien les mêmes 
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changemens des c o u l e u r s , mais son verre,' 

ap rès être r e f ro id i , a u n e couleur verte* 

foncée , dcteignarftThes globules de borax 

et de phosphate fondus ensemble , donnent 

u n verre opaque dont la couleur est un peu 

p lus foncée. 

Oxide de cérium traité avec l'acide sul-

furique. 

( C ) Lor squ 'on fait digérer l'oxide de 

cér ium avec l 'acide sulfurique , ces deux 

substances s 'unissent , et il en résulte un 

sel r o u g e i n s o l u b l e , qu i est du sulfate de 

c é r i u m au maximum d'oxidation. Sil'acide 

est concen t ré , il n ' en dissout presque point, 

S'il est é t endu avec la moitié ou avec un 

p e u plus d ' e a u , il en résul te une liqueur 

j aunâ t r e et hu i leuse qui n 'est pas adhérente 

# u ver re , et ne le mouil le point . Si l'acide 

est mêlé avec six à sept fois ou encore da­

vantage d ' eau , et employé en quantité suffi­

san te , l 'oxide se dissout en couleurd'orange. 

Après u n e légère evaporat ion de la disso­

l u t i o n , il se présente de petits cristaux pris­

mat iques et cohérens d 'une couleur d'or. 

Ce sel est u n sulfate acidulé de cérium au 

maximum. Ces c r i s t a u x , suffisamment se-. 
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ehés en t re du papier broui l la rd et exposés 

â l 'air, se réduisent peu à peu en p o u d r e 

jaune presque cr is ta l l ine . Redissous d a n s 

l 'eau,ils ép rouven t u n e décomposi t ion, u n e 

poudre blanche se d é p o s e , et la dissolution 

devient incolore . Cette p o u d r e blanche est 

du sulfate de cé r ium p e u oxigéné. Si la d i s ­

solution est évaporée à siccité, elle donne d u 

sulfate acidulé de cér ium encore moins oxi­

géné. Les cr is taux sont r a r e m e n t c u b i q u e s , 

mais p resque toujours p r i sma t iques , striés 

et réunis en faisceaux. L e u r saveur est a ig re , 

mais ensuite sucrée et as t r ingente . 

T ra i t é avec l 'acide u n i r i a t i q u e , le sulfate 

acidulé de cé r ium jaune cède de son ox i ­

géné à l 'acide qui se yolatilise en gaz ac ide 

inuriat ique oxigéné. Le sel reste incolore. ' 

Une augmenta t ion d e t e m p é r a t u r e suffit 

seule p o u r que le sulfate ac idu lé de c é r i u m 

jaune p e r d e sa couleur en pe rdan t l 'excès 

de son oxigène. Si l 'on augmente la cha leur 

davan tage , Je surp lus de l 'acide s'en v a , e t 

un sulfate d e cér ium s a t u r é res te . Pa r u n e 

calcînatïon c o n t i n u é e , il r ep rend p lusd 'ox i -

g è n e , devient ronge et d o n n e du sulfate 

de cé r ium a u maximum. Le sulfate de 

cérium désoxigéné p a r l 'acide mur ia t ique 

Tome JL S 
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est p lus difficile à réoxider pa r la calcina­

t ion . 

Les alcalis n e décomposent le sulfate de 

cé r ium p a r la voie h u m i d e , qu'incomplète­

m e n t . L ' a m m o n i a q u e précipi te du sulfate 

acidulé de cé r ium u n oxide qui pa ro î tpeu , 

mais qu i cont ient cependan t de l'acide sul-

fu r ique . Le sulfate de cér ium ne se décom­

pose parfa i tement que p a r la calcination, 

avec trois fois son poids de ca rbona t^de 

soude ou de potasse . L 'oxide calciné aune 

cou leu r b r u n e . L ' a m m o n i a q u e peut s'empa­

re r , au moyen de l à digest ion, d 'une partie de 

l 'acide ; l 'oxide p r e n d u n e couleur de chair 

p rononcée , qu i devient plus claire par le des­

sèchement . Digéré avec l 'acide muriatique 

concent ré o u avec l 'acide n i t r i q u e , il se 

dissout avec sa couleur j aune en quantité 

p e u considérable . 

Si l 'on préc ip i te avec de la potasse une 

dissolution de sulfate acidulé de cérium, il 

se dé tache , avant que l 'acide soit saturé , 

u n e tr iple combinaison de c é r i u m , d'acide 

sulfur ique et de potasse. Si l 'on y verse 

t rop de po tas se , la combinaison est en partie 

dé t ru i te . Le sulfate de cér ium au maximum 

avec la po t a s se , a u n e couleur d'orangej 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ne C H i M t E. a5g 
celui qui est au minimum est b lanc . On 

obtient m ê m e u n e combinaison parei l le 

en versant du mur ia t e de cé r ium dans u n e 

solution de sulfate de potasse. Le sulfate 

d'ammoniaque n 'en précipi te r ien , mais 

si l'on y ajoute un sel ca lca i re , il se dépose 

subitement du sulfate de cé r ium un i avec 

de la potasse. 

Ces caractères p résen ten t u n bon moyen 

de séparer le sulfate de cé r ium du fer. I l 

faut cependant observer que les dissolutions 

étant sa turées , u n p e u de fer se dépose aus s i , 

cequi donne au précipité une cou leur j aune 5 

mais si l ' on y ajoute u n peu d 'acide sulfu-

rique en excès , le fer se redissout et laisse 

le précipité tout b lanc . Cette combinaison 

se dissout seulement en par t ie pa r l 'acide 

sulfùrique é tendu , et la plus g rande parfie 

s'en sépare après . 

Le sulfate de cér ium potassé se fond à u n e 

chaleur forte. Chauffé avec du c h a r b o n , il 

dorme du sulfure de potasse et du sulfure de 

cérium. F o n d u avec d u ca rbona te de potasse 

dans des vaisseaux fermés , il donne du car ­

bonate de cér ium et du sulfate de potasse. 

Ce sel ne cont ient q u ' u n tiers d 'oxide de cé­

rium. 

Il se dissout dans l 'acide n i t r ique coucen-

S 2 
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t r é , et pendan t le refroidissement , il se cris­

tallise u n sel a i g r e , formé de sulfate acidulé 

de potasse et d 'un p e u de sulfate de cérfum. 

A i n s i , le sulfate de cér ium combiné avec la 

po tasse , se décompose pa r l 'acide nitrique 

concen t r é . Cet acide s 'empare du méta l , et 

l 'acide sulfurique se repor te en entier sur la 

p o t a s s e , avec laquel le il forme u n sel avec 

excès d 'acide. 

Oxide de cérium. avec f acide nitrique. 

(D.) L 'acide n i t r ique dissout difficilement 

l 'oxide ca lc iné , mais aisément celui qui est 

précipi té pa r les alcalis pu r s ou carbonates. 

La dissolution sa turée d 'oxigène présente 

u n e couleur j aune verdâ t re , mais moins 

oxîdée elle est incolore . Évaporée en con­

sistance du m i e l , elle dépose des cristaux 

lamel leux qu i at t irent l 'humidité de l'air. La 

dissolution a u n e saveur suc r ée ; elle laisse 

précipi ter dans l 'air l ibre , comme toutes les 

au t r e s dissolutions de cé r ium bien saturées, 

u n oxide de cé r ium a u maximum d'oxida-

t ion . Ce précipité est souvent formé d'oxide 

de fer. Le s e l , é tant s e c , a une couleur 

blanche j aunâ t re ; mais dissous dans une 

quant i té suffisante d 'eau , il devient inco­

lo re . H se dissout facilement dans l'alcool. 
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Une solution concentrée de ce sel r e ç o i t , 

par une peti te quant i té de fer, une couleur 

de s a n g , q u i , pa r le dessèchement , passe a u 

blanc j a u n â t r e , mais qui se rétablit pa r u n e 

nouvelle dissolution. 

On obtient u n ni t ra te de cériuin incolore 

et moins o x i d é , en dissolvant le sel j aunâ t r e 

dans l 'alcool j la solution s'enflamme e t 

donne u n sel b lanc , 

Il est dé t ru i t pa r le feu qui en chasse l'a­

cide. 

Avec l'acide muriatique. 

(E.) L 'oxide de cér ium calciné se dissout 

lentement à f ro id , plus facilement à chaud 

dans l 'acide m u r i a t i q u e ; il se p rodu i t une 

effervescence due à u n dégagement du gaz 

acide mur ia t ique oxigéné. La saveur de la 

dissolution est sucrée est astr ingente j la 

couleur est j aune v e r d â t r e , très foible. Cette 

combinaison cristallise très-difficilement : la 

masse s a l i n e séchée est b lanche j aunâ t re et 

attire de l 'humidi té . La cristallisation noua 

a réussi seu lement u n e fois. Les cr is taux 

étoient b lancs , b r i l l ans , en prismes à qua t ra 

pans, avec les pointes coupées . Le sel se dis­

sout faci lement dans l ' a lcool , et sa disso~ 

S 3 
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j a u n e et é t ince lan te . Le reste du sel est 

b lanc et donne u n e solution incolore. C'est 

d u mur i a t e de cé r ium au minimum d'oxi-

da t ion . 

Chauffé dans des vaisseaux fe rmés , l'eau 

de cristallisation se dissipe d ' abo rd , ensuite 

l 'acide passe sous forme du gaz acide ma-

r ia t ique oxigéné. Si l 'on ar rê te l'opération 

avan t que l 'acide ne soit entièrement vola­

tilisé , il reste u n mur ia t e de cérium indé­

composé au minimum d 'oxidation. 

Si le mur i a t e de cé r ium contient du fer, 

tou t se subl ime en masse b r u n e et déliques­

cen te . Il ne reste dans le matraz qu'un oxide 

b lanc de c é r i u m , qui at t i re l'humidité de 

l 'air et devient j a u n e . A ins i , pour purifier 

u n mur ia t e de cér ium qui contient un peu 

de f e r , on p e u t ee servir de la sublimation 

avec le mur i a t e d ' a m m o n i a q u e . 

Avec l'acide phospJiorique. 

{F.) L 'acide phosphor ique l ib re , et sa­

tu ré avec un a l ca l i , précipi te le muriate de 

cé r i um. Le précipi té est b l a n c , soluble dans 

l 'acide mur ia t ïque et l 'acide n i t r i que , em­

ployés en quant i té suffisante. 
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On obtient même ce sel si l'on fait digérer 

l'oxide de cérium pur et humecté avec l'a­

cide phosphorique. Il n'est p a s soluble dans 

un excès de cet acide. 

Avec l'acide carbonique. 

(G.) Le carbonate d'ammoniaque préci­

pite le muriate de cérium sans effervescence. 

L'acide carbonique se dégage peu à p e u , 

après la précipitation, sous forme de bulles. 

Le reste retient son ac ide , même après la 

dessication. 

Le carbonate de cérium desséché a une 

couleur blanche qui tire un peu au bleuâtre 

etverdâtre. Il se dissout dans les acides avec 

effervescence. Il ne perd pas son acide au 

feu ouvert. Dans des vaisseaux fermés, sans 

le contact de l 'oxîgène, il supporte une cal-

cination d o u c e , sans être décomposé. 

Avec Vacide arsenique. 

(H.) L'acide arsenique libre ne produit 

aucun changement sur le muriate de cé­

rium. L'oxide digéré avec cet acide , forme 

un sel insoluble.Un excès de cet acide le dis­

sout , et donne u n arseniate acidulé de cé-« 

S 4 
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r iu ra . I / a r sen ia te de cér ium saturé se dépose 

sous forme de p o u d r e pendan t l 'évapora-

t ion . Le reste ne se cristallise pas^ mais de ­

vient pa r dessèchement Une masse gélati­

n e u s e , claire et inco lore . 

Avec Vacide motybdique. 

( / . ) Les Sels acidulés de cér ium ne se dé­

composent pas p a r l e m o l y h d a t e d'ammonia­

q u e . Le molybdate de cér ium se précipite des 

dissolutions sa turées > et sous la forme d'un 

sel b lanc , qu i n 'est pas soluble dans les acides. 

Avec Vacide oxalique. 

(•AT.) Les dissolutions acidulés de cénunï 

o u sa turées sont précipitées par l'acide oxa­

l ique . S u n a n t l e d e g r é d 'oxidation du métal/ 

le préc ip i tédevien t rouge ou blanc. On ob­

t ient m ê m e cette combinaison , en faisant di­

g é r e r l 'oxide avec l 'acide oxalique libre. Un 

excès d 'acide ne le dissout pas, mais l'ammo­

n i aque opère faci lementsa dissolution en lui 

d o n n a n t u n e cou leur j a u n e . 

U n e peti te quant i té d 'oxide se dépose par 

l 'évaporat ion. L a dissolution donne ensuito 

des cr is taux réguliers en forme d'aiguilles. 

Les alcalis pu r s ne donnent aucun précipité. 
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Avec l'acide tatlareuxt 

(L.) L 'acide t a r t a r eux l ibre n ' a a u c u n e 

action sur le mur ia te de cér ium. L'oxide ré­

cemment précipité s'unit pendan t la diges­

tion avec l 'acide , et d o n n e du tar tr i te de 

cér ium, qu i se dissout facilement dans l 'eau. 

Ce sel est m ê m e précipité des dissolutions 

saturées pa r du tar t r i te de potasse. Il se dis­

sout dans l ' ammoniaque p u r , comme l'oxa-

late de cér ium , mais il ne cristallise pas . 

Le tar t r i te de cér ium n'est pas en t iè re ­

ment soluble dans l 'eau ; la dissolution est 

précipitée pa r le carbonate de soude . 

Avec l'acide benzoïque. 

r ( M.) Cet acide n 'a l tère pas le mur i a t e de 

cérium , mais l 'acide benzo ïque bien con­

centré d i s sou t , pa r la digestion , l 'oxide de 

cérium r é c e m m e n t préc ip i té . La dissolution 

dépose , p e n d a n t le re f ro id issement , p r e ­

mièrement des c r i s t a u x , de l 'acide en e x ­

cès , et ensui te du benzoate de cér ium sous 

forme de poudre b lanche , qui s 'at tache aux 

Cristaux de l 'acide benzoïque . 

L a mat ière m i n e u s e à laquel le «st s o u -
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veut un i cet acide , se combine avec le ben-

zoa tede c é r i u m , et forme u n e poudre brune 

insoluble. 

Avec l'acide citrique. 

( N.) Le mur ia t e de cé r ium ne se précipite 

pas pa r l 'acide ci t r ique. Mais l 'oxide digéré 

avec l 'acide citr jque forme u n e combinaison 

s a t u r é e , i n s o l u b l e , q u ' u n excès d'acide dis­

sout . Le ci t rate acidulé de cér ium est d'une 

couleur j aune et n e cristallise pas. L'al­

cool s 'empare de l 'eau et d 'une partie de 

l ' a c ide , mais ne le dissout pas . 

Avec l'acide acétique. 

( O.) L 'oxide de cér ium calciné ne se dis­

sout , même à l 'aide de la cha leur , que très-

imparfa i tement dans l 'acide acétique ; mais 

celui qui est nouve l lement précipité par les 

alcalis , se dissout avec facilité. L'acétate de 

cér ium sa turé est soluble dans l 'eau ; il a 

une saveur douce , et donne , par l'évapo-

ra t ion , des cr is taux grenus , qui ne s'altè­

r e n t pas dans l ' a i r , et qu i sont p e u soluble* 

pa r l 'alcool. 

Ce sel boursoufle au feu et se détruit . 
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Avec l'acide succinîque. 

(P.) L 'acide succinîque t roub le a u com­

mencement les dissolutions sa turées de c é -

r ium, mais ensui te elles deviennent claires. 

Même quelques gout tes de succinate d ' a m ­

moniaque , versées dans u n e dissolution d e 

ce métal n i t r ique ou mur ia t ique sa tu rée , oc­

casionnent u n précipi té qui bientôt dispa-

roît. En y versant u n e p l u s g r ande quan t i t é 

de ce réact if , le succinate de cér ium se d é ­

pose sur le c h a m p . Cette combinaison est 

b l a n c h e ; elle n 'est pas en t i è remen t inso­

luble dans l 'eau , pu isque la dissolution d 'où 

elle a été séparée en ret ient encore u n p e u , 

qui se manifeste pa r l ' évaporat ion ou p a r 

les alcalis. Le sel qu 'on ob t i en t , en faisant 

digérer de l 'acide succinique l ibre avec 

l'oxide , se compor te de la m ê m e m a n i è r e . 

L'acide le dissout assez facilement : exposé 

au feu , il brûle avec u n e flamme bleue . 

Pu i sque l 'acétate de cér ium ne se préc i ­

pite pas par le succinate d ' ammoniaque , on a 

pa r l a u n moyen sûr d 'obtenir le cé r ium d é ­

pouillé de fer. 

Avec l'acide gallique. 

( Q ) Si l 'on met de l 'acide gall ique cris-
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Avec Vacide prussique. 

( i î . ) Les dissolutions de cér ium saturées 

précipi tent en b lanc pa r les prussîates. Lè 

précipi té vo lumineux ressemble beaucoup à 

l 'a rgent précipité pa r le mur ia te de soude. 

U n excès de l 'acide dissout facilement ce 

précipi té . 

Oxide de cérium avec l'hydrogène sul­

furé. 

( 5 . ) Les dissolutions sa turées de cérium 

ae précipi tent pa r l 'hydrosulfure d'ammo­

n i a q u e , au c o m m e n c e m e n t , sous une cou» 

leur b runâ t re ; mais si l 'on ajoute plus de ce 

tallisé dans u n e dissolution de muriate de 

cér ium s a t u r é , il se forme un précipité blanc 

p e u considérable. Les alcalis purs l 'aug­

menten t et lui donnen t u n e couleur de cho­

colat claire. Si l 'on y met peu à peu une plus 

grande quant i té d 'a lcal i , la quanti té du pré­

cipité et l ' intensité de sa couleur s'accrois­

sent ; à mesure que se fait cette addit ion, le 

précipité devient ronge b runâ t r e , et donne 

à la E n , é tant exposé a u jour , une dissolu­

t ion t rouble verte foncée. 
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réactif, le précipité est vert foncé. Le m u ­

riate de cé r ium p rend seulement u n e cou ­

leur verte f o n c é e , mais si l 'on y ajoute d e 

l 'alcali, il se forme u n e combinaison hydro-

sulfurée de mur ia te d e cé rnuu au minimum 

d'oxidat ion, qui sa précipite subi tement sous 

une cou leu r verte claire. 

Le cér ium hydrosulfuré bien séché a u n e 

couleur verte foncée , p resque no i r e . Il se 

détruit faci lement pa r la cha leur ; mis dans 

u n creuset médiocrement c h a u d , il brûle 

avec u n e flamme j a u n â t r e , phosphor ique , 

visible seu lement dans l 'obscuri té . 

Oxide de cérium sulfuré. 

(T.) Le sulfure d ' ammoniaque donne , 

avec les dissolutions de c é r i u m , u n p réc i ­

pi té b r u n et déte ignant . Ce sulfure mis en 

e x c è s , d o n n e au précipi té une couleur 

d 'herbe (vert foncé) , qu i devient verte claire 

p a r l a dessicat ion; il brûle avec u n e flamme 

bleue , et l 'oxide p u r res te . 

Le mur ia te de cér ium au minimum est pré­

cipité pa r sulfure d ' ammoniaque en blanc. 

Oxide de cérium avec le phosphore. 

{[/ . ) L'on cuit un fragment de phosphore 
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(V.) Les alcalis p u r s ne dissolvent pas 

p u r dans une dissolution de murïa te de cé­

r i u m contenu dans un seau fermé et con­

servé pendan t quelques jours sur un poêle. 

Le fond et les parois du vaisseau furent cou­

verts d 'un précipité b l a n c , et le fragment 

de phosphore revê tu d 'une croûte dure et 

b r u n e , d 'où le phosphore s'écouloit étant 

échauffé dans l 'eau chaude .Cet te croûte étoit 

t e n a c e , luisante dans l 'obscuri té . Chauffée, 

elle s 'enflamme comme le phosphore et laissa 

p o u r rés idu u n peu d 'ox ide , q u i , fondu avec 

d u borax , mon t re les caractères exposés plus 

h a u t , excepté que la boule , après le refroidis' 

sèment , ret ient sa couleur verte claire- Il pa-

roît probable q u e ces phénomènes sont dus 

an phosphore contenant du cér ium. Mais le 

phosphore remis pendan t u n mois dans la 

m ê m e dissolution , déposa peu à peu une 

p o u d r e b l a n c h e , d 'où il est incertain que 

la formation de la croûte remarquée plus 

h a u t , fût due au cé r ium. L'acide resta tou­

jours en excès dans la dissolut ion, et la 

p o u d r e b lanche avoit toute l 'apparence du 

phospha te de cé r ium. 

Avec les alcalis. • 
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le c é r i u m , m ê m e pa r la fusion. On le dé ­

pouille a isément p a r ce moyen du m a n g a ­

nèse. L ' ammon iaque p u r digéré avec l 'oxide 

h u m e c t é , ne le dissout p a s , mais le rend, 

jaunât re . 

Les alcalis carbonates dissolvent l 'oxide 

de cér ium en pet i te quant i té . La dissolution 

est j aune et se précipi te p a r l e s acides. Us 

le dissolvent de même pa r la fusion dans les 

vaisseaux fermés. A feu o u v e r t , il s 'oxide 

t rop p o u r pouvoir en t re r en dissolution. 

Les dissolutions de cér ium ne préc ip i t en t 

p a r le fer n i pa r le zinc. 

La pile électr ique de Vol ta décompose 

seulement les se ls , et l 'oxide j aune s 'at tache 

au conduc teu r . 
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M É M O I R E 

5ttr /e Lait et sur l'Acide lactique; 

Par le cit . | B 0 U I L L O N - L A G R A N G E ( i ) . 

S- I". 

Etat de nos connoissances sur l'acide lac^ 

tique. 

LES chimistes qui ont le plus contribué à 

faire connoître la nature du lait et sa corapo-

( 0 J'ai appris, la veille de la lecture de ce Mé« 

moire , lundi 6 messidor, que les citoyens Vauquelin 

et Thénard , chacun en particulier, avoient fait quel­

ques expériences sur l'acide lactique. 

Je crois donc nécessaire , dans cette circonstance,' 

de prévenir que la plupart des expériences citées dans 

ce Mémoire sont le résultat d'observations faites par 

plusieurs pharmaciens à la séance de la Société de 

Pharmacie , du i5 nivose an XII. Le procès-verbal de 

ce jour , signé Parmentier, président, et Dclunel, 

secrétaire , dont extrait a été remis à la Société l'hi-

lomatique , précise les expériences que j'avois faites à 

cette époque, et les observations de plusieurs des mem­

bres de la Société de Pharmacie, 

lition 
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skxori ch imique , sont Schéele, MM. Deyeux 

et Parmentier. 

Les expériences entreprises avant ces 

hommes habiles sont dues à Hofïman t 

Eoerhaave , Homberg , Geoffroy , Rouel le 

le jeune et FJauméi Mais l'analyse des ma­

dères animales étoit de leur temps encore 

si imparfaite , qu'il n'y avoit que Lien peu 

de chose à recueillir de leurs expériences. 

Schéele avoit dirigé son travail dans des 

vues biens différentes ; ses expériences i n ­

génieuses l'ont conduit à déterminer les ca­

ractères et les propriétés d'un acide que 

donne le sérum, du lait. Malgré les travaux 

de cet homme céièbre il nous restait encore 

quelque chose à désirer sur cette substance. 

«Outre le grand nombre de ses compoLsés 

s» salins, dit M. Fourcroy, qui manquent e n -

»core à la science , Schéele n'a pas indiqué 

» l'action du feu sur cet acide, son altération 

«spontanée à l 'air, la manière dont il se 

ta comporte avec l'acide nitrique, etc. : on 

» ne sait pas s'il est totalement décomposé 

»par ce dernier, ou converti dans un autre 

3 5 a c i d e , surtout l ' o x a l i q u e . . . . On ignore 

» tout-à-fait sa nature intime et sa composi-

» tion : quoiqu'il présente des propriétés qui 

wle rapprochent de l'acide acéteux , et qui 

Tome L. ,T 
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por ten t m ê m e à croire cpu'il en est tres­

sa voisin j il ne m'est pas encore possible de 

» le ranger pa rmi les acides végétaux. D'un 

» aut re côté je ne puis pas davantage prendre 

» u n par t i re la t ivement à sa na tu r e animale, 

» pu i squ ' aucune expérience n'y a montré en-

» core la présence de l ' azo te , et puisqu'on 

» ignore s'il peu t fournir de l 'ammoniaque 

35 dans sa décomposi t ion ; s'il est putrescible, 

33 si l 'on peu t le convert i r en acide prus-

» sique , etc . « 

Cet é n o n c é , en établissant nos connois-

sances sur l 'acide l a c t i que , t r a c e , pour ainsi 

d i r e , la marche q u e l 'on a à suivre dans ce 

q u i reste à faire p o u r assigner le rang que 

doit occuper cet acide dans le nombre des 

faits ch imiques bien constatés. 

§. I I . 

Du lait et de la matière caséeuse. 

Avant de r end re compte des expériences 

q u e j ' a i faites sur cet a c i d e , je crois utile de 

les faire p récéder de quelques réflexions sur 

le lait et ses part ies consti tuantes. 

M . Guyton , Encyclopédie mé thod ique , 

présente deuxques t ionssur l ' ex i s tencede l ' a -

cide dans le lait. Ce chimiste s 'exprime ainsi : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 2 7 5 

T a 

Le pe t i t - l a i t existe-t-il dans le la i t , tel 

qu 'on le t rouve après la séparation des autres 

parties const i tuantes ? ne rnanifèste-t-il des 

propriétés acides qu ' à raison des sels qu ' i l 

tient en dissolution , comme le supposent 

toutes les analyses ? 

Si le pet i t - la i t , ajoute le même ch imis te , 

existoit dans le lait tel qu 'on le t rouve après 

la séparat ion des part ies but i reuses et c a -

séeuses , il suffiroit, pon r r ep rodu i re le l a i t , 

de remêler ces trois pr incipes dans les mêmes 

propor t ions . . . , . D 'où il conclut que le peti t-

lait est le p rodu i t d 'une vraie fe rmenta t ion . 

L ' examen de cette p remière q u e s t i o n , 

fondé sur les expér iences , doit p rouver , j e 

c ro i s , qu ' i l ne suffit pas p o u r s 'assurer si 

le pe t i t - la i t existe dans le la i t , de r e p r o ­

duire du l a i t , en mêlant les trois pr incipes 

dans les mêmes propor t ions ; i ° . parce q u e 

ces pr incipes ne sont plus les mêmes ; 2W. 

c'est que , suivant le p rocédé que l'on a 

suivi , le peti t- lai t est plus ou moins acide. 

Première expérience. 

Le lait r écemment trai t rougi t le papier e t 

la te inture de tournesol . 
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Deuxième expérience. 

Si l 'on distille d u lait dans des vaisseanx 

c l o s , et que l 'on fract ionne les p rodu i t s , le 

p remie r n 'es t pas acide ', le second rougit Je 

tournesol et précipite légèrement le nitrate 

d 'a rgent ; le t roisième n ' a p lus d'action sur 

la t e in tu re . A cette époque le lait n'estpoint 

encore d é c o m p o s é , il rougit encore le tour­

nesol . Il paroî t q u e l 'acide restant n'est plus 

yo la t i l , et qu'if est r e t enu soit par la ma­

t ière a n i m a l e , soit p a r tou te autre sub­

stance. 

Troisième expérience. 

Si l 'on fait coaguler d u lait avec un acide 

minéra l ou végé ta l , le peti t- lai t est séparé 

sans re ten i r u n a tome de l 'acide employé. 

J 'observe cependan t que l 'on pourroit 

ê t re dans l ' e r r e u r , si l 'on n 'examinoit que 

le sé rum ob tenu soit par l 'acide sulfurique f 

soit pa r l 'alun , a t t endu que le précipité que 

donne la b a r i t e , n 'est pas ent ièrement re­

dissout p a r l 'acide n i t r ique . J e me suis as­

suré qu' i l n 'étoit dû qu ' à la décomposition 

d ' u n peu de sulfate de potasse que contient 

le s é rum j on en a u n e p reuve év iden te , 
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lorsqu'on se sert du p e t i t - l a i t séparé pa r 

toute aut re substance n o n acide. 

Ce n'est donc pas en s 'unissant au s é r u m , 

comme plusieurs chimistes l 'ont avancé , que 

les acides séparent la mat ière caséeuse. 

Quatrième expérience. 

Si l 'on expose du lait à l 'air et à u n e t em­

pé ra tu re de 12 à 20 degrés , la séparat ion a 

lieu dans les v ing t -qua t re heu re s . Le caillé 

a u n e saveur acide plus m a r q u é e que celle 

expér ience 3 . L ' eau chaude lui l'ait p e r d r e 

sa saveur aigre , et rougi t le tourneso l . 

On re t rouve donc i c i , à peu de chose p rè s , 

les mêmes propr ié tés à la mat iè re caséeuse 

formée s p o n t a n é m e n t , qu ' à celle séparée 

par les acides . 

Cinquième expérience. 

La m ê m e expér ience faite à l 'apparei l 

pneumato-ch imique n 'a amenée a u c u n e ab­

sorption d 'a ir , n i dégagement d ' aucun fluide 

élast ique3 s e u l e m e n t , la séparat ion de la 

mat ière caséeuse n e s'est faite qu 'au bou t de 

quelques jours ; u n e par t ie surnageoi t la l i ­

q u e u r , et l ' au t re o c c u p o i t l e fond du vase. 

T 3 
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Sixième expérience. 

On a rempli u n e boutei l le de lait frais , on 

l a b o u c h é e exac tement ; au bout de quelques 

jours la mat ière caséeuse a été séparée. Dès 

que la séparat ion a p a r u complète , on es­

saya d 'enlever le b o u c h o n , mais il partit 

avec force , accompagné d 'un sifflement qui 

annonçoi t la présence d 'un fluide élastique. 

On agita la bou te i l l e , et il se dégagea une 

p lus g rande quant i té tle g a z , q u i , recueilli 

et e x a m i n é , a présenté les mêmes caractères 

que l 'acide ca rbon ique . 

La l i q u e u r , ainsi que le caillé , avoit une 

saveur a c i d e , t r ès -p iquan te , qui s'alfoiblit 

à mesure que l'on en a dégagé , par l'agita­

t ion , l 'acide ca rbon ique . 

Le l i q u i d e , après avoir été chauffé, n'a 

pas pa ru plus acide que le sérum que l'on 

avoit obtenu d ' u n lait exposé pendant ce 

m ê m e temps à l 'air. 

La même expér ience a été faite avec du 

lait qui avoit bouil l i envi ron une demi-

h e u r e , les p h é n o m è n e s ont été les mêmes. 

Septième expérience. 

L a mat iè re caséeuse p rovenan t des troi* 
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sîème, qua t r i ème et c inquième expériences^" 

diffère essentiel lement pa r la saveur et la 

consis tance. 

Celle du n". 3 est sèche , ferme ; celle d u 

n°. 4 est plus divisée , moins sèche ; u n e por­

tion se dissout dans l 'eau. 

Enfin , celle ob tenue des n" \ 5 et 6 n'est 

point g rumeleuse ; elle est plus légère et n e 

se réuni t en masse qu ' au bout de q u e l q u e s 

heu re s . 

La mat ière caséeuse acquier t d o n c des 

propr ié tés par t icul ières selon les su bstances 

et les procédés employés p o u r séparer le 

s é r u m . 

Ces premières expériences nous condui ­

sent aux réflexions suivantes : 

i w . Que le lait n 'a pas besoin d 'ê t re d é ­

composé p o u r manifester la p résence d ' un 

acide ; 

a 0 . Que cet acide est mêlé avec les sels , la 

mat ière s u c r é e , et u n e mat ière animale ; 

3°. Q u e l 'acide dans le lait est l i b r e , maïs 

que cet état de l iberté n 'est bien sensible 

que par les réactifs ; 

4°. Que le contact de l 'air est inu t i le p o u r 

isoler les parties -constituantes du lai t j 

5°. Q u e les substances coagulantes faci--

l i tent seulement la s é p a r a t i o n d u ca i l lé , soit 

T 4 
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en formant u n composé n o u v e a u , soit en 

r a p p r o c h a n t pins immédia tement les molé­

cules ; alors la mat ière caséeuse acquiert des 

propr ié tés nouve l l e s ; soit enf in , lorsque le 

lait a été exposé à l 'air . P e u à p e u u n e partie 

d u sucre de lait se décompose ; il se forme 

de l 'acide carbonique , dont u n e partie se 

d é g a g e , et l ' au t re facilite la séparation du 

caillé ; le ca lor ique favorise aussi l 'attrac­

t ion des substances coagulantes pour le 

cail lé. Tou t e s agissent d i f féremment , car 

l ' a l coo l , qu i a aussi cette propr ié té , amène 

d 'au t res résultats ; le caillé p e u t , jusqu'à un 

cer ta in p o i n t , se redissoudre dans l'eau. On 

ne peu t donc p a s , comme les chimistes l'ont 

a v a n c é , a t t r ibuer ces effets à la dissolution 

de ces mat ières dans l 'eau et à leur plus 

g r ande a t t ract ion p o u r ce l iquide , que n'en 

a la substance caséeuse. 

Le mur ia te de s o u d e , su r tou t le murîate 

de c h a u x , nous en d o n n e la preuve . Ces 

sels n 'opèren t qu 'en par t ie la séparation du 

caillé ; et cependan t le mur i a t e de chaux a 

u n e très - g rande affinité p o u r l 'eau ; la dé­

composit ion devroit alors se faire d 'une ma­

n iè re plus m a r q u é e qu ' avec les acides. 

Le peti t - lait n 'est donc pas le produi t 

d 'une fermenta t ion . Si l'on obtient de l'ai* 
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eool du l a i t , cela ne p rouve pas q u e p o u r 

obtenir l 'acide l a c t i q u e , il soit nécessaire 

que cette formation ait lieu , car on peu t 

obtenir l 'acide lac t ique d ' un sé rum r é c e m ­

ment p r é p a r é . 

Quan t à la format ion de l 'acide ca rbo­

nique , ind iquée expér ience s ix ième, elle est 

due à- la décomposi t ion d 'un p e u de m a d è r e 

an ima 'e et à une par t ie du sucre de lait dis­

sout dans le sé rum ; plus il y a de ces s u b ­

stances de décomposées , p lus il y a d 'acide 

carbonique formé 3 aussi le degré d 'acidité 

est-il plus m a r q u é en raison de la présence 

de l 'acide ca rbon ique : mais si l 'on vient à 

chasser l 'acide , le sé rum est p lus doux: e t 

moins acide q u e celui qui a été exposé quel ­

que temps à l 'air . 

Si l 'on expose le sé rum à l 'air l 'espace de 

dix à douze j o u r s , à mesure que la ma t i è re 

Sucrée se décompose , le petit-lait devient 

plus a c i d e , ces degrés d'acidité sont dus à 

une peti te quant i té d 'acide acét ique formée 

à l 'aide de l 'acide carbonique et de l 'a lcool , 

restée dans la l i queu r , ce qui na tu re l l ement 

doit augmen te r l 'acidité de l 'acide déjà formé 

dans le lait . 

Q u a n t à la seconde quest ion : Le pet i t -
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lait ne m a n i f e s t e - t - i l des propriétés acides 

qu ' à raison des sels qu' i l t ient en dissolution? 

J 'a i p rouvé que l 'on pouvoi t isoler l'acide 

des matières salines sans exposer le lait à 

l 'a ir plus ou moins de temps comme Schéele 

l ' a indiqué 3 les expér iences que j e rappor­

tera i dans ce mémoire en donneront d'autres 

p reuves . Ainsi ses propr ié tés acides ne dé­

p e n d e n t pas u n i q u e m e n t des sels qu'il tient 

en dissolution , et l 'acide lactique n'est pas 

p rodu i t pa r u n e fermenta t ion analogue a 

l ' acé teuse . 

Q u o i q u e l 'action du calor ique sur le lait 

soit généra lement connue , je ferai cepen­

d a n t u n e observation sur l 'acide que l'on 

obt ient pa r la distillation à feu nu , et que 

l 'on a n o m m é , depuis quelques années, 

acide zoon ique . 

Si l 'on purifie cet acide et qu 'on le com­

bine avec de la potasse , il r é su l t a un sel qui 

présente tous les caractères de l'acétate de 

potasse. 

J 'observera i aussi que la mat ière caséeuse 

dans laquel le quelques chimistes n'ont pu 

t rouver le phosphate de chaux que Schéele 

avoit annoncé , existe réellement. Il suffit 

p o u r l 'obLenir, de chauffer fortement cette 
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substance dans u n creuset , après l 'avoir bien 

lavée , et de calciner à blanCi 

Il reste une mat iè re du re , b lanche , don t 

quelques m o r c e a u x , veinés de bleu , peu­

vent être comparés à la tu rquoise . 

L 'acide n i t r ique les dissout sans effer­

vescence ; l 'eau de chaux et l ' ammoniaque 

y occasionnent u n précipité floconneux de 

phosphate de chaux . 

L'oxalate d ' ammoniaque y démont re aussi 

la présence de la c h a u x . 

s. m . 

Sur le sérum du lait. 

Désirant connoî t re s'il existoit des diffé­

rences dans les petits-laits obtenus pa r di­

verses substances , je me suis servi des acides 

m i n é r a u x , de que lques acides végétaux , 

des sels , tels que l 'a lun , le tar t r i te acidulé 

de po tasse , etc. La mat ière coagulante a été 

employée avec la p récaut ion convenable , 

ayant r e m a r q u é que q u a n d on mettoi t u n 

excès d 'acide , on le re t rouvoi t dans le sé­

rum , tandis que si l 'on n ' a mis que la quan­

tité nécessaire , le fromage seul s'en empare . 

Après avoir séparé la mat iè re caséeuse , 

on a c lar i f ié les sérum j les petits-laits a voient 
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tous la m ê m e saveur et la même couleur, et 

marquo ien t le même degré d 'acidi té . 

Si le petit-lait frais verdit le syrop violât, 

o n ne doit a t t r ibuer cet te .propriété qu'à 

l 'un ion du j aune et du b leu , et non aux 

mat ières salines , comme des chimistes l'ont 

avancé 3 le pe t i t - la i t qu i a p e r d u sa couleur 

p a r son exposit ion à l ' a i r , rougit le syrop 

violât. 

Les moyens employés p o u r constater la 

p résence des acides qu i avoient servi à coa­

guler le l a i t , n 'on t pu en faire découvrir la 

plus pet i te quant i té , s u r t o u t , je le répète , 

si l 'on a opéré avec exac t i tude . 

J ' a i essayé compara t ivement le sérum 

aigri à l 'air et obtenu , p a r L'exposition du 

l a i t , les phénomènes que j ' a i indiqués §. I I , 

expér ience troisième , on t été absolument 

les mêmes . 

Voici en quoi diffère le sé rum spontané 3 

i°. sa saveur est plus acide 5 2°. sa couleur 

est t e rne , b lanchât re , d u e à des filamens 

blancs qui s'en séparent . Lorsqu 'on le filtre, 

on peu t l 'obtenir c la i r , sans jamais avoir la 

cou leur d u petit-lait frais. 

L a mat ière caséeuse résul tante des di­

verses expér iences ci - dessus , a donné le 

m ê m e rouge avec la te in ture de tournesol j 
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si on la calcine et qu 'on la t r a i t e , on p e u t , 

par les réactifs connus , y d é m p n t r e r la p r é ­

sence de l 'acide s u l f u r i q u e , si ce t acide a 

été employé pou r c o a g u l e r , et l ' a lumine 

quand on s'est servi d ' a lun , etc . 

Je ne vois donc a u c u n inconvénient p o u r 

la prépara t ion du petit-lait p h a r m a c e u t i q u e , 

de coaguler le lait avec l 'une ou l 'autre des 

substances é n o n c é e s , sur tou t avec les p r é ­

cautions que j ' a i i n d i q u é e s ; ceux qui ont 

regardé comme préjudiciable à la santé , d e 

coaguler avec l 'a lun , n 'avoient sans d o u t a 

fait aucune expér ience su r cet objet. 

Le gaz oxigène n 'es t point absorbé pa r la 

sé rum ; l 'agitat ion m ê m e n e facilite poin t 

son u n i o n . 

L'act ion de l ' eau de c h a u x , de la disso­

lution de b a r i t e , de s t ront iane e t de q u e l ­

ques sels mé ta l l iques , quoique déjà c o n n u e 

des chimistes., devoit ê t re examinée de n o u ­

veau ; elle m e servira bientôt à l 'explication 

des procédés p o u r obteni r l 'acide lac t ique . 

S . I V . 

Sur le sucre de lait. 

• L a format ion de l 'acide acé t ique n 'est pas 

seulement d u e à l 'a l térat ion du sucre de lait j 
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et quoique les expér iences déjà citées m'aient 

permis quelques con jec tu res , j ' a i vérifié si 

l 'on pouvoi t obtenir u n e quant i té semblable 

de sucre de lait d 'un sé rum frais et d'un sé­

r u m exposé depuis douze jours à f air et à 

u n e t empé ra tu r e qu i a varié de quatorze à 

vingt degrés . 

J ' a i t rouvé que le lait aigri donnoit un 

p e u moins de sucre de l a i t , ce qui prouve 

q u ' u n e port ion de la mat ière sucrée a servi 

à la format ion d 'une quant i té d'acide acé­

t ique . 

On peu t donc obtenir l 'acide carbonique, 

l ' a lcool et l 'acide acét ique , soit dans des 

vaisseaux c l o s , soit pa r le séjour du petit-

lait à l 'air . 

D ' au t r e s expér iences faites sur le sucre 

de lait p u r n e m'ont r ien présenté de remar­

quab le . 

Il ne rougi t pas la t e in tu re de tournesol. 

Dissout dans l 'eau et exposé longtemps à 

l ' a i r , il ne passe pas à l 'acide. A la distilla­

t ion il d o n n e , out re les produi ts connus, da 

l ' ac ide acé t ique . 

11 se dissout dans l 'acide acétique foible ; 

si l 'on ajoute u n peu de matière caséeuse 

f ra îche, on s 'aperçoit bientôt que la liqueur 

en t ient en dissolution, en y versant quelques 
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gouttes d'alcali p o u r sa turer l 'excès d 'acide ; 

de t ransparente qu 'e l le étoit , elle se t roub le , 

devient l a i t euse , a une saveur douce , a n a ­

logue à celle du l a i t , et conserve assez long­

temps son opaci té . 

11 résulte des faits indiqués dans ces qua t r e 

paragraphes : 

i ° . Que Je lait nouve l l emen t t rai t rougi t 

la te in ture de tournesol ; 

20. Que l 'on peu t en sépare r la mat iè re 

caséeuse sans le contact de l 'air ; 

3°. Que le sé rum ne re t ien t pas les acides 

dont on s'est servi pour coaguler le l a i t ; 

4". Que la distillation du lait à siccité et 

celle d u sucre de l a i t , d o n n e n t de l 'acide 

acét ique ; 

5°. Que la format ion de l 'acide c a r b o ­

nique et de l 'alcool n 'est d u e qu ' à la m a ­

tière mucoso-sUcrée ; 

6°. Q u ' u n e quant i té d 'acide acé t ique est 

formée par la fermentat ion de ces substances; 

7 0 . Que la mat ière caséeuse lorsqu'el le 

vient d 'ê t re séparée , manifeste toujours la 

présence d 'un a c i d e , et qu 'e l le diffère en 

saveur et en cons i s tance , suivant les m a ­

tières employées p o u r la séparer ; 

8 ° . Que bien lavée et ne d o n n a n t point 

d ' indice d'acidité , dé layée ensui te dans de 
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l 'eau dist i l lée, au bout de quelques jours et 

a une t empéra tu re de. quinze à vingt-deux 

d e g r é s , elle acquier t u n e odeur forte, désa­

gréable : l ' eau rougi t légèrement le tourne­

sol ; la chaux en i égage de l 'ammoniaque; 

9°. Que lesé rum et l ama t i è re caséeuse con­

t iennent en out re des substances connues, 

du phosphate de c h a u x , comme Schéeiel'a-

voit annoncé ; 

io° . Que la différence qui existe entre le 

s é r u m frais et celui qui a été exposé à l'air, 

consiste en ce qu'i l y a de l 'acide acétique 

ajouté à l 'acide qui est l ibre dans le lait ; 

i i ° . E n f i n , qu'il existe dans le lait et 

dans le sérum u n acide l i b r e , qui m'a paru 

ê t re de l 'acide acé t ique . 

S - V . 

Sur l'acide lactique. 

Schéele ayant r e c o n n u qu' i l n'étoit pas 

possible d 'obtenir l 'acide pa r une simple dis­

tillation , eut recours à des moyens particu­

liers pour opérer cette séparat ion. 

Ce chimiste fit r édu i re d 'abord le petft-

laitiui huit'.ci te par l 'évaporation j il le filtra, 

et il n 'y rebtu., selon l u i , p lus de parties ca-

séeuses. 

Il 
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Il sa tura la l iqueur d 'eau dè chaux , et le 

phosphate de c h a u x fut précipi té . Cette l i ­

queur ayant été filtrée et délayée avec trois 

fois au tan t d 'eau , il y versa gout te à gout te 

de l 'acide oxa l i que , p o u r r ep rend re et p r é ­

cipiter toute la chaux ; il s ' assura , pa r l 'ad­

dition d ' u n p e u d ' eau de c h a u x , qu'i l n 'y 

restoit point d 'acide oxal ique . Il évapora 

alorsla l iqueur jusqu 'en consistance de miel ; 

l ' acide épaissi fut redissous dans l 'alcool rec­

tifié ; le sucre de lai t , et toutes les au t res sub­

stances é t rangères à l 'acide , qui n 'avoient 

pas été dissoutes pa r l ' a lcoo l , res tèrent sur 

le filtre. Enfin , après avoir r e d o n n é u n p e u 

d 'eau à l 'acide t e n u en dissolution par l 'al­

cool , il fit passer ce dernier à la distillation , 

e t il t rouva dans la cornue l 'acide lact ique! 

Ce procédé t rès- long et t rès -d i spendieux 

ne donne pas u n acide pu r . Il étoi t donc né­

cessaire , avan t d ' examiner sa n a t u r e , de 

chercher u n procédé plus s imple. 

Première expérience. 

S i , au lieu d 'exposer le petit-lait à l 'air , 

comme Schéele l ' i nd ique , et q u e l 'on p r o ­

cède sur le c h a m p , on n 'obt ient qu 'une 

très-peti te quant i té d 'acide moins coloré et 

d 'une odeur plus animale . 

Tome L. V 
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Cet acide m'a paru être celui qui se trouve 

libre dans le la i t , en raison de la petite 

quantité obtenue. 

, Deuxième expérience. 

, A u lieu de me servir d'eau de chaux et 

d'acide oxalique , j'ai employé la barite ou 

la strontiane , et l'acide sulfùrique ; j'ai 

obtenu un acide aussi pur que par le pro­

cédé du chimiste suédois. 

Troisième expérience. 

J'avois aussi essayé l'acétate de plomb 

pouf décomposer u n lactate de potasse > 

troyant former u n lactate de plomb décom-

posable par l'acide sulfùrique; mais le préci­

pité qui se l'orme n'est point un lactate dè 

p l o m b , t&t lorsqu'on ajoute l a quantité suf­

fisante d'acide suliùrique dans l'intention de 

décomposer , on ne met point d'acide à nu. 

Il paroît qu'une partie de l'oxide se précipite 

avec de la m a d è r e animale ; ce composé crt 

même un p e u s o l u b l e ; en outre la liqueur 

retient toujours beaucoup d'acétate de 

plomb en dissolution. 

Ains i , quoique cé procédé ait été indiqué 

comme supérieur à celui de Scliéèle, i l est 

Certain qu'il ne peut êtte employé polir ob­

tenir l'acide lactfq'rie. Lès -expériences qui 
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su ivent ont été faites sur l 'acide lact ique cbi 

Scliéele. 

I E . On peu t d iminuer l ' intensité de sa cou­

leu r , en broyant dans u n mor t ie r u n char ­

b o n rouge et versant dessus de l 'acide lac­

t ique : il se sépare une quant i té de petits flo­

cons qui monten t à la surface. On fit bouillir 

légèrement et Год filtra ; l 'acide étoit alors 

moins coloré et avoit moins d 'odeur . 

2°. Lorsqu 'on distille cc*t acide dans u n e 

c o r n u e , il passe de l 'acide acétique , et il 

reste unje mat ière épaisse , j aune , très-acide. 

On pourroi t peut-être penser q u ' u n e par t ie 

de cet acide se change en acide acét ique à 

l 'aide du calor ique, comme l 'observe M . Ber^ 

thol let [Statique chimique"). 

« Les acides t e r n a i r e s , dit ce c h i m i s t e , 

peuven t ê t re changés en acide acét ique , 

l o r s q u e , pa r f ac t i on de la cha leu r , ils aban­

d o n n e n t u n e part ie de l eu r charbon , et q u e 

leurs é l é m e n s , q u i résistent moins à cette 

a c t i o n , se séparent en se volatilisant ». 

J e me suis assuré q u ' u n e g rande par t ie de 

cet acide y existait avant . 

3 e, Les rnêujes phénomènes ont l i e u , mais 

plus m a r q u e s , si l 'on distille du pe t i t - l a i t 

q u i a été exposé à l 'air à u n e t e m p é r a t u r e d e 

quinze à vingt degrés , p e n d a n t e n v i r o n 

V a 
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quinze jours . Le p remie r p rodu i t est une li­

q u e u r c l a i r e , t r ansparen te , d ' une saveur 

acide et d 'une odeur alcoolique , q u i , com­

binée avec de la potasse , forme u n acétate. 

Si l'on ajoute de l 'alcool sur ce qui est 

resté dans la co rnue , il se colore ; décanté 

et distillé, on t rouve dans la c o r n u e un acide 

d 'une odeur pa r t i cu l i è r e , an imal i sé , sem­

blable au précédent ; mais l 'acide contient 

u n e t r è s - p e t i t e quant i té de phosphate de 

chaux . 

Ces expériences v iennent à l ' appui des ob­

servations que j ' a i faites , que l 'on obtenoit , 

i ° . pa r le p rocédé de Schéele , u n acide 

mixte ; a° . q u ' u n acide existoit dans le lait 

et dans le pet i t - lai t r écemment préparé . Il 

s'agit main tenan t de connoî t re la nature de 

cet acide. 

A cet effet j ' a i p r épa ré de l 'acide lactique 

d 'après le p rocédé de Schéele , avec toute la 

précaut ion nécessaire . J e me suis même as­

suré d 'avance de la pu re t é de mon alcool ; 

distillé sur du mur ia te de c h a u x , il marquoit 

quarante degrés à l ' a réomètre de Réaumur . 

L 'acide lact ique en dissolution dans l 'al­

cool fut soumis à la distillation. Il est passé 

dans le récipient u n alcool qu i rougissoit la 

te inture d e tournesol . 
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Lorsque l 'acide fut to ta lement pr ivé de 

l ' a lcool , on cessa la distil lation. Il est resté 

dans la co rnue l 'acide lact ique de Schéele , 

d 'une cou leur j aune et d ' une saveur t r è s -

acide, 

Première expérience. 

J 'a i mêlé de la chaux vive avec cet acide 

concentré : il y eu t dégagement d ' a m m o ­

niaque (1 ) . 

Deuxième expérience. 

Si l 'on forme u n lacta te de po tasse , et q u e 

l 'on évapore à u n e douce c h a l e u r , il se sé­

p a r e u n e mat iè re b r u n e , indissoluble dans 

l ' e a u ; chauffée ensuite dans u n c r e u s e t , le 

sel se boursoufle et r é p a n d u n e odeu r ani­

male . La présence de l 'acide p r u s s i q u e a été 

p rouvée en dissolvant fa mat iè re res tante 

dans de l ' e a u , et en y a joutant u n p e u de 

dissolution de sulfate de fer. 

( i ) Pavois déjà constata la présence de l'azote dans 

eet acide ; je l 'annonçai, le i 5 nivose j h la Société de 

Pharmacie ; M . Vauquelin , qui l ' ignoroit , me dit loi» 

de la lecture de la première partie de ce Mémoire , 

qu'il avoit aussi reconnu la présence d'une matière ani­

male dans l'acide lactique de Schéele. 

V 3 
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'troisième expérience. 

Si l'on ajoute à rie l 'ac ide lact ique ou à v r t 

lactate de potasse de l 'acide sulfùrique , il y 

a , n o n seulement dégagement d'acide acé­

t ique , mais aussi u n fluide élastique , qui 

forme u n nuage épais lorsqu ' i l est en con­

tact avec l ' a m m o n i a q u e . 

Quatrième expérience. 

Q u a n d on distille le mélange ci-dessus 

dans u n apparei l p r o p r e à recevoir dans de 

l 'eau le p rodu i t g a 2 e u x , l'feaû distillée du 

flacon conserve sa t ransparence ; l'odeur dé 

l 'acide acé t ique y est t rès-prononcée ; elle 

rougi t le t o u r n e s o l , et précipi te le nitrate 

d 'a rgent . 

On a en ou t re approché u n peu d'ammo­

n i a q u e prés d u t u b e d 'où le gaz se déga-

g e o i t , il se forma un nUage très-épais. 

Cinquième expérience. 

On a fait évaporer , jusqu 'à siccîté, ce qui 

/estoit dans la cornue ; on a obtenu une ma­

t ière b r u n e t r è s - a c i d e , q u i , chauffée , en­

suite dans un creuset de p l a t ine , s'est bour­

souflée , et a laissé u n charbon que l'on a 

inc inéré . 
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P e n d a n t cette opérat ion , u n p e u d 'acide 

sulfurique a été décomposé . 

On a dissous , dans de l 'eau distillée , la 

matière res tan te dans le creuset . L a disso­

lution ne rougissoit pas le t o u r n e s o l , mais 

brunissoit le papier teint p a r le c u r c u m a ; 

on ajouta u n p e u d 'acide su l fur ique jusqu ' à 

saturat ion , on fit évaporer , e t l 'on obt int 

pa r re f ro id issement , des cr i s taux qu i ont 

présenté tous les carac tères d u sulfate de 

potasse . 

Comme la l iqueur su rnagean te avoit u n e 

saveur m é t a l l i q u e , on y versa d u prussia te 

de chaux , qu i a m e n a u n e te inte b leuâ t re . 

L' infusion de noix de galle la fit passer 

au b run . 

Sixième expérience. 

On peu t encore r a p p r o c h e r l 'acide l ac ­

t ique jusqu 'à siccité , chauffer dans le c reu­

set jusqu 'à incinéra t ion , d issoudre ensui te 

dans l ' eau dist i l lée, et préc ip i te r pa r le n i ­

t ra te d 'argent . I l se forme u n mur ia te d ' a r ­

gent , que l 'on sépare pa r le filtre ; on fait 

évaporer la l iqueur qui cont ient le ni t rate r 

et on le décompose au feu. Il reste u n e raa-

tièe b lanche , q u i , dissoute dans l 'eau , 

V 4 
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d o n n e , avec l'acide tartareux, un tartrh. 

acidulé d e potasse. 

• Je conclus que l'acide lactique de Schéele 

est compose 

D'acide acétique 5 

D e mnriate de potasse ; 

D'un peu de fer, peut-être, tenu en disso­

lution par l'acide acétique j 

Et d'une matière animale. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la cause qui augmente Vintensité du 

Son dans lesporte-voioc ; 

P a r J . H . H A S S E N F R A T Z . 

QUOIQUE le por te-voix soit u n ins t rumen t 

c o n n u depuis longtemps , pu i sque K i rke r 

p ré t end qu 'A lexandre s'en servit pou r c o m ­

m a n d e r son a r m é e , et que Solard en fit 

faire u n à Paris , en i65^, d 'après la des­

cr ip t ion que K i r k e r donnoi t de celui d 'A­

lexandre , ce n 'es t cependant que depu is 

1671 q u e Mor l and fit connoî t re celui qu ' i l 

avoit fait f a i r e , et qu' i l invita les savans à 

dé te rminer la f igure la p lus avantageuse à 

donne r à cet i n s t r u m e n t , que le por te-voix 

est rée l lement c o n n u p a r m i nous et que l 'on 

a commencé à en faire usage. 

Il paro î t que M o r l a n d n 'es t arr ivé à la 

forme cono ïda l e , t e rminée p a r u n pav i l lon , 

qu'il d o n n a aux por te -vo ix de v e r r e , de fer 

e t d e cuivre qu' i l fît f ab r ique r , que pa r u n e 

suite de tentat ives sur la mei l leure forme à 

donne r aux t rompettes , p o u r leur faire 

rendre des sons ar t iculés . 
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Il paroî t encore q u e c'est sans le savoir^et 

p a r hasard , que Cassegrain a donné au 

porte-voix , qu ' i l fabr iqua en 1672,1a forme 

hyperboloïdale que S tu rm remarqua le pre­

mier . 

Ju squ ' en 1719 , que Hasse publia une dis­

sertat ion sur le per fec t ionnement des porte-

voix , cet ins t rument avoit été construit sans 

p r inc ipes ; car l 'on ne peu t et l'on ne doit re­

garder comme u n pr incipe la proportionhar-

rnonique ind iquée p a r Cassegra in , comme 

devant exister en t re la longueur et la lar­

geur des tubes des por te -vo ix . 

La loi de la réflexion du son dans les 

é c h o s , conduisi t Hasse à appliquer ' aux 

por te-voix la théorie de la ca top t r ique , et 

le por t a à r ega rde r la r é u n i o n des deux for­

mes ellipsoïdales e tparaboloïdales comme 

les plus avantageuse» p o u r cet instrument : 

mais cette r éun ion ne produisant pas l'effet 

que le professeur dé Wir temberg avoit fait 

espérer , on l ' abandonna et l ' on continus, de 

considérer avec l u t , l 'augmentat ion dans 

l ' intensité d u Son , comme lè produit de h. 

réflexion des rayons sonores dans le porté-

voix et de 3a vibrat ion de la matière dont on 

le construi t ; c'est pou rquo i on nvoit Patteri-

tion de fabr iquer ces ins t rumens avec un© 
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s u b s t a n c e r o i d e , é l a s t i q u e e t m i n c e , a f i n 

q u ' e l l e p û t v i b r e r à l ' u n i s s o n d e t o u s l e s t o n s , 

et q u ' e l l e r é f l é c h î t l e s r a y o n s s o n o r e s q u i 

a r r i v o i e n t s o u s t o u t e s l e s d i r e c t i o n s . 

L a m b e r t , e n 1 7 6 3 , s u p p r i m a d e l a t h é o ­

r ie d e s p o r t e - v o i x l a v i b r a t i o n d e l a m a t i è r e 

d o n t i l s s o n t c o m p o s é s j i l l i t v o i r q u e l a v i ­

b r a t i o n d e s p a r o i s , p r o p r e à a u g m e n t e r 

l ' i n t e n s i t é d ' u n t o n l o n g t e m p s c o n t i n u é , 

r e n d o i t c o n f u s LTÉ s o t l s a r t i c u l é s q u i d o i v e n t 

s e s u c c é d e r r a p i d e m e n t : q r l e l ' o n d e v o i r 

d o n c , d a n s c e c a s , p a r l e r a v e c u n e e x t r ê m e 

l e n t e u r , e t q u e m ê m e fen p a r l a n t l e n t e m e n t t 

o n n e p o u v o i t d i s t i n g u e r l e s C o n s o n n e s , q u i 

n e s o n t q u e d e s m o d i f i c a t i o n s i n s t a n t a n é e s 1 

d e s v o y e l l e s ; q u e Ces d e r n i è r e s 1 , p r o n o n c é e s 

d a n s l e s p o r t e - v o i x , s e t o i e n t t e l l e m e n t s o ­

n o r e s , q u ' i l f a u d r a i t a b s o l u m e n t d e v i n e r l eS 

C o n s o n n e s , Ce q u i s e r o i t e x t r ê m e m e n t d i f ­

f i c i l e . .Te m e s u i s a s s u r é , e n s a u p o u d r a n t d é 

S c i u r e d e b o i s l a s u r f a c e e x t é r i e u r e d ' u n 

p o r t e - v o i x d e f e r - b l a n c , q u e s a s u r f a c e v i -

b r o i t d a n é q u e l q u e s c i r c o n s t a n c e s ; m a i s 

a u s s i j e m e s u i s a s s u r é , e n c o u v r a n t e x t é ­

rieurement l e p o r t e - v o i x d ' u n e é t o f f e m e l l e 

e t l â c h e ^ p o u r a r r ê t e r e t e m p ê c h e r s e s v i ­

b r a t i o n s , q u e l ' i n t e n s i t é d u s o n é t o ï t é g a l e * 

ment f o r t e d a n s c e s e c o n d Cas ; q u ' a i n s i l a 
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vibrat ion de la mat ière du porte-voix étoit 

au moins inutile , si elle n 'étoit pas nuisible 

à la distinction des sons art iculés. 

Dans son m é m o i r e , publ ié parmi ceux de 

l 'Académie de Berlin p o u r l 'année 1 7 6 3 , 

L a m b e i t a r appor t é tou te l 'augmentation 

d ' intensité q u e le son éprouve en parlant 

dans u n por te -vo ix , à la réflexion des rayons 

sonores , sur la surface lisse et polie de l'in­

t é r i eu r de cet i n s t r u m e n t ; il a remarqué 

q u e de routes les formes , la plus propre à 

concen t re r le son en le réfléchissant, et la 

p lus facile à const rui re , étoit la forme co­

n i q u e : il a fait voir ensuite que le son étoit 

r en fo rcé , dans les porte-voix coniques, dans 

le r appor t du double de la longueur du 

cône qui forme le po r t e -vo ix , au double du 

sinus de la moit ié de l ' angle au sommet du 

c ô n e , en supposan t la longueur du cône 

égale au rayon . Si l 'on fait l 'angle du cône 

= 0 le son est renforcé dans le rapport de 

V~\ 2 ( v i n | 0 ) . 

C h e r c h a n t , d 'après ses formules , quelle 

devoit être la meil leure proport ion à donner 

a u x por te-voix coniques , il a trouvé q u e , 

que l que soit l ' angle du sommet du cône , il 

faut que sa base soit égale à la distance entre 

le sommet d u cône et l ' e m b o u c h u r e , et que 
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sa longueur soit égale au d iamètre de l 'em­

bouchure , divisé pa r qua t r e fois le q u a r r é 

du sinus de la moitié de l 'angle d u c ô n e : 

qu 'a ins i , p o u r u n porte-voix de six pieds de 

long , l 'angle du cône doit être de i 6 ° , 1 7 ' , 

et q u ' u n semblable por te -voix doit r e n d r e 

le son 06 fois plus in tense . 

L a m b e r t a donc cons idé ré , ainsi que ceux 

qui l 'ont p r é c é d é , l ' augmenta t ion de l ' in­

tensité d u son dans les por te -vo ix , comme 

le résul ta t de l 'act ion de la réflexion des 

rayons sonores cont re les parois in tér ieures 

de cet i n s t rumen t . 

II paroî t q u e depuis le mémoi re de Lam­

bert on s'est contenté de faire usage des 

porte-voix , sans s 'occuper des causes q u i 

augmentent l ' intensité du son , et l 'on voit 

effectivement que dans tous les ouvrages où 

l'on par le de cet i n s t r u m e n t , on rappor te 

son effet, ou à la réflexion seule , ou à la r é ­

flexion réun ie à la v ibra t ion de la mat iè re 

dont il est f o rmé . 

Lorsque l 'on compare la théorie des por te-

voix à celle des in s t rumens 'qu i ont que lques 

rapports avec eux , tels que les t rompet tes 

et les c o r s - d e - c h a s s e , on est é tonné de les 

voir établis sur des pr incipes différens. Dans 

le p o r t e - Y o i x , la c a u s e est a t t r ibuée à la r é -
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flexion du son ; dans les autres instruirions, 
•à. la vibration de l 'air contenu dans le tube. 
P o u r q u o i ces deux causes , lorsque les effets 
sont analogues? Cette analogie m'a conduit 
Д r eche rche r si , r é e l l e m e n t , la réflexion 

produisoi t l ' augmenta t ion d'intensité des 

sons art iculés dans les cornets et les tubes 

acoust iques , ainsi que dans les porte-voix, 

c o m m e on le croit généralement . 

E n examinan t les oreilles des animaux , 

o n voit qu'el les o n t , dans le pins grand 

r iornbre , u n aur icule extér ieur que la plu­

p a r t dirige vers le lieu où le son a été pro­

du i t : cet aur icule é t an t , dans plusieurs ani­

m a u x , tapissé in té r i eu rement de poils qui 

a r r ê t en t e t empêchent la réflexion du son, 

on est porté à conclure que ce n'est pas par 

réflexion q u e le son est transmis à l'oreille. 

Lorsqu 'ensu i te o n observe la forme don­

née a u x cornets acous t iques , qui est celle 

d 'un cône don t le s o m m e t , foiblement tron­

q u é , est placé dans l 'oreille , on est bientôt 

condu i t à conclure q u e ce n'est pas par ré­

flexion que le son est transmis ; car, à chaque 

réflexion , l 'angle d u rayon incident étant 

augmen té de celui du cône , après un nombre 

de réflexions d é t e r m i n é , l'angle devient 

plus g r a n d .que l 'angle d r o i t , et le rayon re-
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tourne su r l u i -même . A i n s i , le pins g rand 

nombre de rayons doit sortir par le p a ­

vil lon, après s 'être plusieurs fois réf léchis , 

et la quant i té de r a y o n s , qui arrive ainsi à 

l 'orei l le , et qui est d ' au tan t moins g r a n d e 

que le cône est plus long , ne doit pas sen­

siblement augmen te r l ' intensité du son. Ce ­

pendan t les cornets acoust iques r en fo rcen t 

le son considérablement : cet te a u g m e n t a ­

tion doit donc dépend re d 'une au t re cause . 

' On avoit proposé de fabr iquer des cornets 

de forme paraboloïdaf e , comme plus p r o p r e 

à t ransmet t re le son pa r réflexion ; mais , 

Soit qu' i ls ne produis issent pas l'effet q u e 

l 'on devoit en a t t end re , soit qu'i ls fussent 

t rop difficiles à c o n s t r u i r e , ces corne t s ont 

été abandonnés , e t l 'on ne fait usage que des 

cornets con iques . 

Les t ubes acoust iques employés p o u r 

t ransmet t re le son à de grandes distances , 

de maniè re à ce qu' i l n e puisse ê t re e n t e n d u 

par les pe r sonnes p lacées en t re les d e u x 

points e x t r ê m e s , sont ordinaire trient fo rmés 

de cyl indres qui se rvent de condui t au son . 

L a m b e r t avoit déjà annoncé que la réflexion 

n 'amgmentoit poin t l ' intensité du «on dans 

les cyl indres, p u i s q u e , quelle que soit l a d i ­

rect ion des r ayons mcidens , p a r ce la seul 
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qu'ils sont constamment réfléchis entre deux 

parallèles , l 'angle qu'i ls forment avec l'axe 

d u cylindre doit ê t re le m ê m e en entrant et 

en s o r t a n t ; q u ' a i n s i , le son doit éprouver 

en sor tant u n e d iminut ion d 'autant pins 

g rande , que le n o m b r e de réflexions est 

p lus considérable . Cependan t le son est 

t ransmis à u n e g rande distance par le moyen 

de ces t u b e s , et je me suis assuré que le bat­

tement de ma m o n t r e , que je n'entends plus 

lorsque j ' en suis éloigné de i " i o moyennes 

en t re sept expér iences {A} j est encore en­

t endue à 2. ra 2.5 , d is tance moyenne entre 

sept expér iences (A), lorsque je la place à 

l ' ouver tu re d 'un tube de car ton de o,m o38 

de d iamèt re et de o , m 6 de longueur : d'où 

il suit que cette t ransmission doit dépendre 

d 'une au t re cause . 

Tou t e s ces considérat ions m'ont donc 

por té à examiner avec plus de soin les effets 

du porte-voix. If suit de la théorie de la ré­

flexion du son , appl iquée p a r Lambert aux 

por te-voix , que le pavillon par lequel on 

le t e rmine o r d i n a i r e m e n t , seroit au moins 

inuti le , s'il n 'é toi t pas nuisible ; car il n'in­

flue en r ien sur la concentrat ion des rayons 

réfléchis : aussi ce savant proposoit-il de le 

suppr imer entièrement;. L'analogie de forme 

entre 
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entre là t rompet te et le p o r t e - v o i x n ' é tan t 

pas u n e raison suffisante pour conserver le 

pavi l lon, il est probable qu'il au ra i t été sup­

pr imé , d e mêrue que l 'on a suppr imé ie con­

tour de la t r o m p e t t e , lorsque l 'on a cherché 

pa r t â tonnement la forme et les d imensions 

les pins avantageuses à cet ins t rument . On 

étoit d ' au tan t plus p o r t é à le s u p p r i m e r , 

que Hasse l 'avoit déjà ôté du porte - voix , 

qu ' i l indiquoi t comme deVant être préféré à 

Ceux de Mor land et de Cassegrain. Je m e 

suis assuré par l 'expér ience que deux por te-

v o i x , de même longueur et de m ê m e dia* 

m è t r e , produisoient des effets différens lors­

qu'i ls é toient terminés ou n o n pa r un p a ­

villon , et qu 'en général le pavillon augmen-

toit l ' intensité du son d 'une quant i té t rès-

considérable . Le ba t tement de ma mont re , 

que j ' en tenda i s à ™ , 2 , moyenne , en t r e 

sept expér iences (à) , en la p laçant à l 'em­

b o u c h u r e d 'un por te-voix de o tt, 6 de lon­

g u e u r , de o t a , 38 de d iamètre moyen du. 

t u b e , n'étûit en tendu qu 'à i m , iS, m o y e n n e , 

entre sept expériences ( à ) , lorsque je là 

plaçai daris u n tube dé même longueur et 

de même d iamèt re . A ins i , la cause qui fait" 

que le pavillon renforce le son , est autre 

que la réflexion des.rayons sonores*. 

Tome L. X 
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Puisque la réflexion du son ne concent re . 

d ' aucune manière les rayons sonores dans 

u n tube cy l indr ique , i l doit s 'ensuivre, ainsi 

q u e Lamber t l'a conclu de sa Théor ie de la 

Réf lex ion , que les p a r t e - v o i x à tubes cy­

l indr iques ne doivent pas augmenter sensi-r 

b lement ce sou. P o u r rn 'assurer si l'expé­

r i ence étoit d 'accord avec la théorie , je 

construisis aussitôt u n porte-voix à tube cy­

l indr ique de о m , 36 de longueur de cylindre, 
o m , 25 de longueur de pavillon , 0 m , o35 de 
d iamètre de c y l i n d r e , et o m , 190 du plus 

g rand diamètre du pavi l lon, et je m'assurai, 

en comparant l ' intensité du son qu'il pro­

dui t , avec celui d 'un porte-voix conique de 

même h a u t e u r et d 'un diamètre moyen, sem­

blable , que la force du son étoit sensible­

m e n t la m ê m e . Dans 1 u n et dans l 'autre , le 

ba t tement de ma m o n t r e , que jen'entendois 

à l 'air libre qu 'à 1 m , 08 , moyenne , entre 

cinq expériences ( b ) , étoit entendue à 

3 m , 9 4 , m o y e n n e , en t re cinq expériences 

( 6 ) , lorsque je mettois ma montre à l 'em­

b o u c h u r e de l 'un ou de l 'autre por te -voix . 

Pu i sque le po r t e -vo ix cylindrique renforce 

le son de la même manière que le porte-voix, 

conique , et que la Théor i e de la Réflexion 

fait vo i r , au c o n t r a i r e , qu' i l ne doit pas être 
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renforcé , il s ' ensui t que l ' augmenta t ion d u 

son dans ces porte*voix vient d ' une a u t r e 

cause que de la réflexion, 

• Il me restoit u n e expér ience décisive à 

faire avec ces i n s t r u m e n s , c 'étoit de dé t ru i r e 

et de rétablir l ' act ion d e la réflexion dans 

u n por te -voix , en supposant qu'el le eût l i e u , 

et de comparer l ' intensité du son ob t enu 

dans ces deux circonstances , afin de dé t e r ­

miner la propor t ion de l 'effet p rodu i t p a r 

cet te réflexion. J e fis en conséquence cons­

t ru i re u n por te-voix d'étoffe de laine , q u e 

je plaçai dans l ' in tér ieur d 'un porte-voix de 

fer blanc , et j 'observai aussitôt que l ' i n ten­

sité du son obtenu avec ou sans étoffe in té ­

r i e u r e , étoit sensiblement la même : d'où, il 

suit enfin que la réflexion n ' a aucune i n ­

fluence appréciable sur l ' augmenta t ion d u 

son flans le por te-voix . 

J ' a i dit que l ' intensité d u son étoit sensi­

blement la m ê m e ; cependant j e dois p r é ­

venir qu'el le étoit d iminuée ; car le ba t t e ­

ment de ma mont re , placée dans l ' e m b o u ­

chure du porte-voix n u , étoit en t endu à u n e 

distance de 3 r a , 9 4 , moyenne en t re cinq 

expériences tandis que placée à l 'em» 

bouchtire du marne por te-Yoix, recouvert/ 

in té r ieurement d'étoffe , il n'étoit p lus en- 1 

X % 
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t endu qu ' à 2™, 48. Cette différence, que 

l 'on croiroît au p remier ins tant être due à la 

réflexion du son qui a lieu dans u n cas, et 

qu i n'existe plus dans l ' au t re , paroît tenir 

s implement à la d iminut ion d u diamètre du 

cylindre du porte-voix e t d u pavillon, occa­

sionnée pa r l 'étoffe placée in tér ieurement : 

j e me suis assuré que le porte-voix dont je 

m e suis servi ( ^ ) , conservant toutes ses di­

mensions et n ' ép rouvan t de variation que 

dans le d iamètre d u t u b e , produisoit une di­

minu t ion dans l ' intensité du son lorsque l'on 

employoi t u n d iamèt re plus petit : ainsi, 

dans le porte-voix déjà ind iqué (6), le bat­

t emen t de ma mont re étoit entendu à 3 n , 

g4 , lorsque le tube avoit o o35 de dia­

mèt re ; il n 'étoit p lus en tendu qu'à 3 n , o 8 

lorsque le tube n 'avoit que o ,o32 ; enfin, il 

n 'é toi t plus en t endu qu 'à 2 m , '¿4. lorsque lp 

tube n 'avoit que 0 , 0 2 8 . On voit d o n c , d'a­

près ces expér iences , que la diminution 

dans l ' intensité du s o n , en tapissant d'étoffes 

l ' in tér ieur d 'un porte-voix , est due à la di­

minut ion du d iamètre de son tube . 

J e dois faire observer que si l'étoffé inté­

r ieure produi t une diminut ion peu considé­

rable dans l 'intensité du son , elle p rodui t , 

d 'un a u t r e c ô t é , tin avantage assez grand, 
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en ce qu'elle rend le son art iculé plus ne t et 
moins confus. 

Il suit de tout ce que l 'on vient de voir 
sur les aur icules des a n i m a u x , sur les cor­
nets et les tubes acoust iques , sur les por te-
voix, que l ' augmentat ion du son, dans toutes 
ces circonstances , n 'est point d u e à la r é ­
flexion des rayons sonores ; conséque inment 
qu' i l n 'existe aucune raison de séparer la 
cause qui augmente le son dans ces ins t ru-
mens , de celle qu i le renforce dans les 
•trompettes et dans les cors-de-chasse ; q u e 
les différens sons produi ts dans l 'un et l ' au t re 
cas sont dus à la vibrat ion de l 'air dans les 
t u b e s , et leurs forces ou leurs intensités à. 
l ' augmenta t ion de l 'amplitude, de l eur v i ­
bra t ion , p rovenant de la plus g rande im­
puls ion que l 'air reçoit nécessa i rement lors­
qu ' i l est renfermé dans u n tube. . 
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Aver, un tubelongde Le- S u n . I n b c 
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E X P É R I E N C E (A). 

Les tubes et le porte-voix sont de carton. 

Le d iamètre in té r ieur A D du tube du 

porte-voix est de p,™o3î3, celui du diamètre 

ex tér ieur du pavillon L F = o , m a i o . La Ion* 

g u e u r du tube A B ^ o , ™ ^ , et Ja longueur du 

pavi l lon B C = o , m 2^ 
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E X P É R I E N C E ( 5 ) . 

Le porte-voix est de f e r -b l anc , ainsi q u e 

les tubes . 

Le d iamètre in té r ieur du tube dû p o r t e -

voix A D — b , t o o 3 5 , celui du d iamèt re e x ­

t é r i eu r d u pavillon ' E F = o , t t 2oo ; la lon­

gueu r du tube AB = o , m 3 6 , et celle du p a ­

villon BC = o ,25. 

S. Ï tt 
S I 1 

R 9 5 

FIUTÓNE. 

Avec un diamètre inté- ' 
rieur de • 

o,o35 
m 

4 88 
5,58 
S,a5 
4,3Q 
S . ¿ 8 

o,o3a o,oaS 

3 , 5 8 

2,Q3 
3 , 7 ( 1 

3 , 5 8 

_ J S . 5 8 

tó,4Ì <B n , Y > f j 

Î ) , O 8 A , 3 4 

3,76 

M4 

BAN* 

PORTE - RCIT I 

1,08 
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L E T T R E 

p e Z„ H . H A . S 8 E N F R A T Z , ingénieur en 

chef des m b W , à, M- GILLET-LAU-

M O N T » inqmbrejdu. Conseil des Mines. 

J e viens IdeJire dans les A n n a i e s cle Chi-

m i e , n ° . 1^9,.et dans le Jou rna l des Mines, 

n ° . r>i T- u n niemoire sur les aluns , que 

M . Y âoquejlirf d c o m m u n i q u é à l'Institut na­

t ional de Frajnce , clans lequel ce savant ne 

t rouve pas de différence sensible dans la 

nati jre et J& propor t ion des composans de 

p lus ieurs e s r ^ | e ^ . , 4 M u ' ^ d c l l n t tait l 'ana­

lyse . Si u n au t re chimiste eût annoncé ce 

r é s u l t a t , i 'aurois été tenté de suspendre 

m o n j u g e m e n t , à cause de l 'accord qu'il 

pa ro î t r égner eïîïre tous les teinturiers qui 

emplo ien t ces substances , et de la p r é ­

férence m a r q u é e qu'ils donnen t constam­

m e n t à l 'a lun de R o m e sur les autres j mais 

tous les chimistes se sont assurés de l'exac­

t i tude de M. Vauque l in et de la confiance 
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que ses expér iences mér i tent ; cependant je 

dois vous rappeler qu ' en visitant avec vous 

les divers échant i l lons d 'a lun déposés dans 

le b e a u d r o g u i e r d e M . L a n o i x , n o u s avons 

r e m a r q u é u n e différence essentielle ent re la 

cristallisation de l ' a lun de Rome et celle des 

autres aluns ; le p remie r affèctoit la forme 

cub ique dans sa cr is tal l isat ion, et les a u t r e s , 

-en y c o m p r e n a n t l ' a l u n d ' Angle te r re , avoient 

, une forme oc taèdre ; vous avez! m ê m e e m ­

por té u n beau cube de cet a lun , comme 

échant i l lon . Les expér iences de M . Leb lanc 

paroîssent faire croire que ces formes -cris­

tallines dans l 'a lun dépenden t de la p r o p o r ­

t ion de base q>ii se t rouve dans les disso­

lut ions . Q u e croi re de ces différences ? pen t -

-être serait-i l bon que cette obse rva t ion , q u e 

vous avez faite avec m o i , p û t être vérifiée ? 

Ce seroit u n carac tère p o u r dist inguer l 'a lun 

de Rome des au t res a luns , u n e indicat ion 

p"our l ' imi te r , et u n moyen de s'assurer si 

l ' a lun pris sur les l ieux , çt remis à M . V a u -

queliu , p o u r de l 'a lun de R o m e , est réelle- ' 

,meii t ce q u e les te in tur ie r s emploient sous, 

-ee n o m , 

J'aLl'honneur de TOUS saluer. 

JKIÎ. JÎASSENFIJ.ATZ*. 
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I I I s 

E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

Sur la cristallisation de l'acide 

phosphorique ; 

L u à l 'Académie des Sciences, Relies-Lettres 

et Arts de Rouen , pa r L B . V I T A L 1 S , 

professeur de chimie et secrétaire perpé­

tue l de l 'Académie p o u r la partie des 

sciences. 

O c c u r É , au mois de germinal an X I , à la 

' r evue que j ' a i c o u t u m e de faire des produits 

de mon l abo ra to i r e , je t rouvai nue cristal­

lisation assez belle au f b n i d 'un flacon qui 

contenoi t de l 'acide phûsphor iqne préparé 

depuis env i ron trois mois . ' 

Ce p h é n o m è n e irttéressànt q u e j 'ai ob­

servé le p r e m i e r , et que j e m'empressai de 

faire r e m a r q u e r a u x é l evée qui suivoient, 

l ' année de rn iè re , - moi* fcsurs' de chimie, 

s'est présenté depuis à M. Steinacher, phar­

macien à P a r i s , qu i l ' a d é p o s é , en messidor 

an X I , dans le n° . i3c; des Annales de Chi­

m i e , mais avex: des circonstances différentes 
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de celles que j 'avois m o i - m ê m e a p e r ç u e s , 

et qui i n e p a r u r e n t annonce r que l 'acide 

phospl ior ique , comme toutes les substances 

susceptibles de p r end re u n e forme symmé-

trique et régul ière , pouvoi t offrir, dans sa 

cristallisation , des variétés qui mér i ten t 

d 'ê tre suivies. 

Je p répara i d o n c , en frimaire d e r n i e r , 

de nouve l acide p h o s p h o r i q u e , en faisant 

b r û l e r , à l 'aide d 'un feu d o u x , de petits 

morceaux de phosphore dans de l 'acide n i ­

t r ique t r è s - p u r , jusqu 'à ce que l 'acide en. 

fût complètement décomposé. 

L a dissolution évaporée jusqu 'à consis­

tance de syrop épais , fut in t rodui te dans u n 

l lacoh de v e r r e , que je fermai bien e n s u i t e , 

quoiqu 'avec u n simple bouchon de l iège . 

Ce flacon , qui pouvoi t conteni r environ 

quat re onces d 'eau dist i l lée, étoit r empl i à 

peu près au tiers de sa capaci té , et fut aban­

donné , comme la p remière fois , à la t em­

péra ture du labora to i re . 

En moins de deux mois j 'obtins encore la 

cristallisation de l 'acide p h o s p h o r i q u e , par ­

tie en aiguilles soyeuses , non t ransparen tes , 

couchées hor izonta lement et divergentes 

d 'un centre c o m m u n comme celles d u n i u -

n a t e calcaire ; par t ie en lames cristallines de 
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forme indéterminée , et placées au dessous 

des cristaux aiguil lés. 11 n'étoit pas resté 

dans le flacon u n e seule gout te de liquide. 

La cristallisation que je viens de décrire 

diffère beaucoup de celle que j'avois ob­

servée en germinal an X I . Celle-ci offroit 

u n e masse de prismes nombreux d 'un ou 

deux cent imètres de l ongueur sur deux ou 

trois mill imètres de l a rgeur et autant d'é­

paisseur . Ces pr ismes , qui m 'on t paru té­

t raèdres , et te rminés pa r un sommet dont' 

je n 'a i p u reconnoî t re la forme , étoient 

d 'une belle t r anspa rence . Presque tous 

étoient légèrement inclinés aux parois du 

flacon. U n e de leurs extrémités sortoit hors 

de la masse , tandis que l 'autre y étoit enga­

gée à une profondeur p lus ou moinsgrande. 

U n e couche légère d 'acide phosphorique 

mouilloit les cristaux pr i smat iques , et cette 

l i q u e u r , p r o m e n é e sur les parois du flacon, 

y déposa , en moins de deux j o u r s , des petits 

cristaux grenus*assez semblables à ceux que 

fournissent les sirops exposés à une tempé­

ra tu re u n p e u c h a u d e . 

D e tous ces faits je conclus : 

i°. Que la cristallisation de l'acide phosr 

phor îque est u n f a i t n o u v e a u , sur l'existence 

duque l il ne p e u t rester le moindre doute \ 
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2 ° . Que le repos paroî t ê t re u n e des c i r ­

constances essentielles à la p roduc t ion de ce 

phénomène : une t empéra tu re un peu basse , 

comme de 6 à 8 degrés échelle de R é a u m u r , 

paroît aussi la favoriser ; 

3°» Que cette cristallisation s 'opère en 

beaucoup moins de temps q u e ne l ' annonce 

M. Ste inacher ; 

4". Qu 'on peu t la dé te rminer à volonté 

par le procédé que j ' a i suivi ; 

5 ° . Qu'el le est d ' au tan t plus p r o m p t e , que 

la couche d 'acide est plus mince ; 

6 ° . Que les parois des vaisseaux n 'on t pas 

une influence nécessaire sur la format ion 

des c r i s taux , quoiqu ' i ls puissent en exercer 

une , suivant M . S te inacher , sur l eur i i gu re 

et leur position ; 

7°. Que la cristallisation de l 'acide p h o s -

phor ique offre des variétés r e m a r q u a b l e s , 

dépendantes sans doute de que lques c i r ­

constances par t icul ières qu'i l est impor tan t 

d ' é tud ie r ; 

8 ° . Que l 'acide phosphor ique cristallisé 

ne résiste pas à u n e t empéra tu re un p e u 

é levée , te l le-que celle de 20 à 2.5 d e g r é s , 

échelle de Pi.éaamur : car à ce degré de cha­

leur , il devient dél iquescent et perd sa forme, 

régul ière . 
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E X T R A I T D ' U N E L E T T R E 

De M . W E S T R I N G à Nor rkèp ing en Suède, 

à M . B E R G M A N à Paris . 

D ITES de m a par t à M . Vauquelin , que 

j ' a i t rouvé que l 'écorce intér ieure du pin 

{pinus sylvestrrs) agit de la même manière 

que le qu inqu ina j aune (cinchona régla) ; 

et que j ' a i , p e n d a n t d e u x a n s , fait usage de 

la p o u d r e de cette écorce avec le même 

avantage que d u q u i n q u i n a , et que même, 

dans certains ca s , elle est d 'une utilité supé­

r i e u r e . 

M . Tiï t ïn annonce que dans quelques pro • 

vinces de la par t ie d u N o r d de la Suède, 

les habi tans pauvres font avec le sphagnum 

palustre u n pa in qu i est blanc et de la même 

quali té que le pain fait avec le blé. M. Tùt'in 

en a fait l 'analyse , et a t rouvé que cette 

substance végétale contenoit une grande 

quant i té de mat ière sucrée , preuve que la 

na tu r e nous a donné des moyens de rem­

placer le blé q u a n d celui-ci nous manque , 

et qu'if n 'est pas absolument nécessaire au 

pauvre de se nou r r i r avec le blé. » 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur l'analyse du Suc de Papayer. 

A u x rédac teurs des Anna l e s , 

CITOYENS, 

J e vous r e m e r c i e d'avoir inséré dans votre 

147 e . n u m é r o mon analyse du suc de pa ­

payer à côté de celle du citoyen Vauquel in , , 

Quoique je ne me sois pas r encon t ré avec 

cet estimable s a v a n t , dont les analyses m é ­

ritent la plus grande confiance, je n 'en con­

serve pas moins, l 'espoir d 'avoir fait un tra­

vail u t i l e , et j ' e spère p rouver au jourd 'hu i 

que ni lui ni moi ne nous-sommes t rompés . 

J ' a i dit que le suc de papaye r contenoi t 

de l 'acide mal ique , le cit. Vauquel in n'y a. 

t rouvé que de l 'acide acéteu,x. Cette diffé­

rence me commandoi t de nouvel les expé­

riences ; je les ai fai tes , et elles m'ont p rouvé 

que nous n 'ét ions pas a u t a n t éloignés que, 

nous le paraiss ions . 

Comme dans u n fait contesté deux ob­

servateurs valent mieux q u ' u n , j ' a i prié 
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M . Chevillotj, élève et ami de M . Thenard , , 

de suivre avec moi ces essais. 

N o u s avons p r é c i p i t é , pa r l'acétate de 

p l o m b , la l iqueur acide restant dans la cor­

n u e après Ta distillation du suc de Papayer. 

Le précipité a été recueil l i sur un iiltre et 

lavé. T ra i t é ensuite pa r l 'acide sulfurique, 

é tendu d 'eau et f i l tré, il a passé une liqueur 

légèrement acide. 

Elle précipitoit l 'acétate et le nitrate de 

p l o m b , ce que ne fait pojrit l 'acideacéteux. 

Cette l iqueur acide a été évaporée ; elle 

s'est prise vers la fin en u n e masse syru-* 

peuse . Abandonnée à elle-même , elle pa-

roissoit at t i rer légèrement l 'humidité de l'air. 

Le cit. Vauque l in pense que ce que je re­

garde dans le 6uc de papayer comme de 

l 'acide malïqxie, est u n e combinaison u 'acide 

acéteux et d ' ammoniaque : pour nous en as­

s u r e r , nous avons redissous Cette liqueur 

Concentrée dans l 'eau , et nous l'avons sa­

turée p a r de la potasse p u r e . Il ne s'est point 

dégagé d 'odeur d ' a m m o n i a q u e , ce qui au-

îoi t dû arr iver si cet alcali y eût existé. Enfin 

cette nouvel le combinaison de l'acide avec 

la potasse a été é v a p o r é e , et nous avons 

versé dessus de l 'acide sulfurique. Il ne s'est 

manifesté a u c u n e odeu r d'acide acéteux. 
Si 
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Si malgré tous ces faits on persiste à croire 

que l 'acide du suc de papaye r n'est pas de 

l ' acide m a l i q u e , on a u r a une é t range ano­

malie à l 'expl iquer : mais je crois pouvoi r 

jeter que lque jour sur la formation de l 'acide 

acé teux que le cit. Vauque l in a t r o u v é , car 

je ne doute point que son analyse ne soit 

par fa i tement exac te . 

Ce chimiste dit qu' i l a distillé avec qua t r e 

par t ies d ' a lcool , du suc de papayer déba r ­

rassé , pa r la p réc ip i t a t ion , de sa mat ière ca-

séiforme , et q u e les por t ions de l i q u e u r 

passées à la lin de la dis t i l la t ion, avoient 

t ine odeur de vinaigre sensiblement a lcoo­

lisé. 

L ' a l coo l , m e suis-je d i t , n 'aüroi t - i l po in t 

u n e action sur l 'acide malique à la t empéra­

t u r e où l'élève la distillation? C é l a m e p a r u t 

intéressant à constater. J ' a i donc fait u n m é ­

lange d 'acide mal ique extrai t du sucre , avec 

qua t r e part ies d 'alcool. J 'a i distillé à u n e 

chaleur douce . Les dernières port ions de l i ­

q u e u r qui ont passé dans le récipient r o u -

gissoient sensiblement la te in ture de t o u r ­

nesol . J ' a i cru reconnoî t re l 'odeur de l 'acide 

a c é t e u x , quo ique mêlé avec l 'alcool. J e 

n^assurerois pas que ce fût véri tablement d e 

l ' acide a c é t e u x , pa rce qu'i l n 'étoit pas en 

Tome L. Y 
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assez grande quan t i t é p o u r être combiné 

avec des bases 5 mais ce qu'il y a de ce r t a in , 

c'est qu' i l ne précipitoit n i l 'acétate ni le n i ­

t rate de p lomb , tandis que l 'acide malique 

resté dans la co rnue avoit conservé cette 

p r o p r i é t é . 

Le suc de p a p a y e r , que le cit. Vauquel in 

et moi avons e x a m i n é , avoit fermenté ; mais 

d 'après les caractères physiques que décrit 

ce ch imis t e , et ceux que j ' a i observés, il 

paro î t que la fermentation n 'avoit pas été 

égale dans les d e u x bouteil les que nous 

avons analysées ( 1 ) . N'es t - i l pas naturel de 

penser que dans l 'une il s'étoit formé de 

l 'acide ma l ique , et que dans l 'autre cet acide 

avoit été convert i en acide acéteux? Il est 

v r a i , comme l 'observe le cit. Vauque l in , 

q u e l 'on n ' a point encore vu la fermentation 

p r o d u i r e l 'acide mal ique ; m a i s , à coup sûr, 

elle ne le dé t ru i t pas , pu isqu 'on trouve cet 

acide dans le v i n , dans le cidre et dans le 

po i ré . Je pense qu'i l se forme , au con t ra i r e , 

dans la p lupar t des fermentat ions végétales, 

mais que la fermenta t ion n 'é tant pas arrêtée 

t. . . . . , — 

(1) Le cit. Deyeux , qui possède plusieurs phioles 

de suc de papayer, a également remarqué qu'elles 

étaient diversement altérées. 
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au m o m e n t où il se man i f e s t e , il passe si 

rap idement à l 'é tat d 'acide a c é t e u x , qu 'on 

n 'a pas eu, l 'occasion jusqu' ici de consta ter 

son exis tence. 

J e fonde m o n opinion sur les expériences 

suivantes : J ' a i fait fermenter d u sucre avec 

de la levure de bière . Aussi tôt que la l i ­

q u e u r a donné des signes d ' a c id i t é , j ' y ai 

versé de l 'acétate de p lomb , j ' a i ob tenu u n 

précipi té q u e j ' a i lavé et q u e j ' a i décomposé 

p a r l 'acide sulfur ique é tendu d 'eau . J ' a i 

filtré et j ' a i examiné la l iqueur . P a r l 'éva-

p o r a t i o n , elle se p r end en u n e espèce de 

gelée comme l 'acide mal ique . Elle précipi te 

l 'eau de c h a u x , l 'eau de ba ry t e , l 'acétate et 

le ni t ra te de p l o m b , et ces précipités sont 

solubles dans l 'acide acé teux . Ce ne sont 

po in t là les caractères du vinaigre , et je 

croirois pouvoir r ega rde r cet acide comme 

acide mal ique , si j 'é tois pa rvenu à le con­

vertir en acide oxa l ique , pa r l 'acide n i t r ique 

ou mur ia t ique oxigéné. Je cont inue ce tra­

vai l , et j ' a i g r and espoir de réuss i r ; mais 

dans le cas même où je n 'obt iendrois pas u n e 

démonstra t ion complète , il seroit toujours 

t rès -probable que la formation de l 'acide 

mal ique précède celle de l 'acide acé t ique . 

Quelle que soit la cause des phénomènes 
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C. L . C A D E T . 

q u e je viens de d é c r i r e , je suis flatté d 'avoir 

p a r u en contradict ion avec Je C. V a u q u e l i n , 

dont la cr i t ique est toujours déceYite et m e ­

surée . Son intent ion , comme la mienne , 

n 'é tant que d 'a jouter des faits nouveaux à 

ceux déjà acquis , cette différence de r é ­

sultats doit amener nécessairement des ob­

servations utiles à l 'analyse végétale j et je 

m'applaudirois même d 'une e r r e u r , si elle 

pouvoit conduire à u n e véri té nouvelle. 
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M É M O I R E 

Sur la Dévitrification du Verre et les phé­

nomènes qui arrivent pendant sa cristal­

lisation ; 

P a r D A R T I G U E S ( i ) . 

( Lu à la classe de Physique de l'Institut, le 3o floréal 

an X I I . ) 

Q U E L Q U E S savans ont regardé le ve r r e 

comme u n e cristallisation. Cette opin ion 

paro î t na ture l le , à l 'aspect de la t ranspa-

( l ) Dartigues, propriétaire des cristalleries, verre­

r ies , et autres établisseinens de Vonèche ( Sambre-et-

Meuse ) , s'est chargé de soumettre à l'Institut un traite 

sur VArt de la verrerie, pour servir de suite aux Arts 

et Métiers de L'Académie. 

La première partie est prête à paroître ; il»y a déjà, 

un grand nombre de planches gravées. 

La deuxième partie contient l'emploi du verre dans 

les diflérens arts qui en font usage. 

La troisième partie est composée de mémoires déta­

chés sur les propriétés physiques et chimiques du verre. 

La présente dissertation est 1'ex.trait d'un de ces mé­

moires. 

Y 3 
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rence du verre ou du c r i s t a l , jmisque nous 

avons emprun t é le nom de ce dernier p o u r 

désigner u n a r r angemen t régul ier et spon­

tané des molécules^des corps ; mais on re-

connoî t son e r r e u r e n y rélléchissant. E n 

effet , jamais le ver re n'affecte une forme 

cr is ta l l ine , soit à sa surface , soit dans sa 

cassure ; jamais il n'offre des cris taux de sa 

p r o p r e substance comme on en remarque 

dans certains mé taux refroidis convenable­

men t ; et si des cris taux se forment dans la 

masse du v e r r e , ils sont é t rangers à la part ie 

encore vitrifiée ; on peut les regarder comme 

u n pas ré t rograde de la vitrification : c'est 

ce que je vais démont re r dans fe cours de ce 

m é m o i r e . 

Commençan t pa r définir la fusion vi­

t reuse , je do's dis t inguer et séparer celle 

des corps fusibles par eux -mêmes au feu de 

nos f o u r n e a u x , comme le b o r a x , l 'acide 

p l iosphor ique et au t r e s . I c i , le calorique 

condensé ramoll i t et fond des substances 

qu i conservent plus ou moins , après leur 

refroidissement , fa t ransparence et les au t res 

propr ié tés physiques d u verre , que tout le 

m o n d e conno î t . 

Mais je dois examiner et décrire la fusion 

q u ' o n fait ép rouver a u x composit ions v i -
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treuscs employées dans les usages de la vie : 

dans ce dern ier c a s , la vitrification est le 

résul ta t d 'un double p h é n o m è n e . Elle n 'est 

pas seulement l'effet du calor ique accu­

mulé ; mais elle est encore p rodu i te pa r l'af­

finité des substances qui ent rent dans le m é ­

lange . Ces subs tances , qui t enden t à se com­

b i n e r , à se p é n é t r e r , exercent les lois de 

l eur affinité dès 1 instant où elles sont a r r i ­

vées à une t empé ra tu r e suffisante. C'est ainsi 

que plusieurs terres réunies se fondent à u n 

degré de feu où chacune d ' e l l e s , séparées , 

n ' au ro i t pas changé d 'état . 

Ainsi la vitrificalion ord ina i re e s t , en t r e 

des substances différentes et hé térogènes , 

le résul tat d 'une combinaison faite à u n e 

h a u t e t empéra tu re ; résul ta t qui présente u n 

composé parfai tement h o m o g è n e , plus ou 

moins t r a n s p a r e n t , élast ique , cassant d 'une 

man iè r e pa r t i cu l i è re , d 'où vient le nom cas­

sure vitreuse ; u n corps éminemmen t m a u ­

vais conduc teu r du calorique et de l 'é lec­

t r i c i t é , et susceptible de se r a m o l l i r a u n e 

t e m p é r a t u r e infér ieure à celle où il a été 

fondu , d'y devenir pâ teuse , ductile , e tc . 

L e phénomène d u r a n t lequel toutes ces 

propr ié tés disparoissent est ce que j ' appe l l e 

la dévitrijicatlon. Cette expression p a r o î t 

1 4 
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d 'abord e x t r a o r d i n a i r e , mais on va voir 

qu 'e l le est parfai tement jus te . 

La dévitrification a déjà été aperçue pa r 

plusieurs s a v a n s ; que lques-uns l 'ont même 

observée , et en ont m a r q u é plusieurs cir­

constances , mais d 'une manière i so lée ; et 

je ne sais pas .qu 'on ait publ ié sur ce fait un 

ensemble de recherches propres à le rendre 

clair , à p rouve r qu'il se ra t tache avec les 

propr ié tés connues de tous les corps de la 

n a t u r e , et qu' i l n 'est que le produi t d 'une 

cristall isation. 

R é a u m u r , le p r e m i e r , a vu qu 'un v e r r e , 

su r tou t q u a n d il est composé de différentes 

t e r r e s , comme l'est le verre de bouteilles 

en g é n é r a l , pouvoit se décomposer et perdre 

sa t r ansparence et ses au t res propriétés vi­

t reuses . T o u t occupé de son travail sur les 

porcela ines , R é a u m u r voulut faire l 'appli­

ca t ion de cette découver te à la fabrication 

des po te r i e s , et a t t r ibua le phénomène aux 

substances dans lesquelles il faisoit cémenter 

le ver re . On appela ce fait cémentation du 

verre, et le résul ta t porcelaine de Réau­

mur. R ien n 'étoit p lus p ropre à éloigner de 

la connoissance réelle du phénomène q u ' u n e 

parei l le dénomina t ion . 

Les t r a v a u x de Bosq d 'Ant ic sur le même 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 3:?.a 

objet n ' eu ren t encore d ' au t re but que d 'ob­

tenir pa r ce moyen u n e bonne p o t e r i e , et 

de t rouver des céinens à l 'aide desquels il 

pû t donner de nouvelles propr ié tés à ce 

corps. C'est ainsi qu ' en appelan t à tort cé­

mentation u n phénomène qui ne tenoit en 

r ien à l 'action des substances qu 'on ajoutoit 

comme c é m e n t , on éga ro i t ceux qui étoient 

tentés de suivre le cours des expér iences 

déjà faites. Il est effectivement résul té que 

la science n ' a r ien gagné de ce côté depuis 

R é a u m u r : p lusieurs ont tenté de cémente r 

également le v e r r e , et n 'ont rien aperçu de 

plus dans le résul ta t . 

L 'on a vu depuis quelques personnes qu i 

ont r econnu dans le ver re la propr ié té d e 

donne r naissance à des cristallisations : ces 

r e m a r q u e s , faites sur tou t pa r des artistes, 

placés pa r état à la tête des manufac tu re s 

de v e r r e r i e s , n ' on t pas fourni les consé­

quences qu 'on devoit en t i re r . Les chefs 

d 'un g rand établ issement ont r a r e m e n t Je 

temps de s 'arrêter à la contemplat ion des 

petits effets ; il s sont obligés d 'embrasser t rop 

de choses à la fois. Ces r emarques , cur ieuses 

en elles-mêmes , res tèrent sans suite , et pe r ­

sonne ne s ' imagina , ou n 'osa publ ie r , que 

la cristallisation d u verre et la cémen ta t ion 
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p a r le procédé de R é a u r a u r fussent absolu­

m e n t u n e seule et même chose. 

Sir J ames Hal l , dans ses belles expé­

riences sur le whins tone et la lave , publiées 

dans la Bibl. brit. ( t o m . X I V , an 8 ) , re­

c o n n u t la propr ié té de ces pierres de se 

fondre en verre , et de revenir à l 'état pier­

r e u x suivant les c i rconstances . 

Il appela ce dern ie r fait u n e dévitrifica-

t ion ; il vit qu 'el le étoit l'effet d 'une préci­

p i t a t ion , et l 'expl iqua d ' une manière satis­

faisante et vraie : mais t rop occupé de tirer 

de ce fait des a rgumens en faveur des géo­

logues vulcanis tes , il négligea de suivre 

dans ce p h é n o m è n e ce qu ' i l offroit d'inté­

ressant au physicien. C'est la tâche que je 

me suis i m p o s é e , et je vais , dans ce mé­

moi re sur la dévitrif ication, exposer le ré ­

sul tat de mes premières recherches . Mon 

état me fournissant les moyens de disposer 

d ' un feu ex t r êmemen t violent et continué 

p e n d a n t des années en t i è r e s , j ' a i pu voir ce 

qu ' i l n 'est pas permis à tout le monde d'ob­

server . Les faits que je vais rappor te r s'ex­

p l iquen t en par t ie d ' eux-mêmes ; ils sont le 

résul ta t des lois auxquel les tous les corps 

sont soumis : tou t le méri te de l 'observation 

consiste à les avoir vus dans des substances 
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et à des instans où l 'on ne savoit pas que ces 

lois s 'exécutassent. 

L e fond des fours à fondre le ver re p r é ­

sente o rd ina i rement de grandes cavités c reu­

sées pa r l 'action du feu et des substances 

rongeantes qui coulent souvent des c reuse ts . 

Ces cavités se remplissent par une espèce de 

ver re appelée picadil. Ce picadil est le r é -

su l ta tdes cendres qui se vitrifient, des p ier res 

du four qui f o n d e n t , et sur tou t d u verre qu i 

tombe des pots : on a soin de le tirer à c h a q u e 

fonte. A la fin de la durée du four , les fosses 

s 'étant agrandies ne peuven t pas se vider 

tou t -à - fa i t , il y reste du picadil . Q u a n d on 

éteint le four , ce picadil éprouve u n refroi­

dissement ex t r êmemen t l e n t , parce qu'i l est 

en tou ré d 'une maçonner ie de plusieurs toises 

cubes , péné t rée e l la -même de calor ique d e ­

puis u n an et p lus . J 'avois toujours r e m a r ­

qué que c'étoit dans le verre de ces fonds 

de fours que je t rouvois des cristallisations à 

t ravers la masse du verre , très - t r ansparen t 

et t r è s - p u r du reste . Ces cr is tal l isat ions, 

toujours assez régul ières et n o m b r e u s e s , ex-

citoient ma curiosité , comme elles avoient 

excite celle de plus ieurs verr iers avant moi . 

J ' en ramassois beaucoup ; je choisissois avec 

soin les plus curieuses et celles qui p ré -
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sentoient les caractères les plus ex t raord i ­

nai res . 

Bientôt , à force de compare r les mor ­

ceaux que j 'avois , et les circonstances dans 

lesquelles ils avoient pris naissance ; à force 

de r emarques , de tentatives et d 'expériences 

p o u r imiter à volonté ces cristallisations, je 

je suis parvenu à en dis t inguer différentes 

classes , qu i , toutes , sont produites pa r la 

n a t u r e des différentes substances qui en­

t ren t dans la composit ion des verres. Je Yais 

r ap idemen t les passer en r evue . Je ne par ­

le ra i cependant pas ici de la dévitrification 

qui a presque toujours lieu dans les scories 

d e fou rneaux de forges : tou t le monde a été 

à m ê m e de la r e m a r q u e r , et pour ra s'en 

r e n d r e compte pa r ce que je vais d i re . 

La p remière r e m a r q u e que l'on puisse 

faire , c'est que plus il ent re de composans 

dans la na tu r e d 'un verre , et plus il est sus­

ceptible de se dévitrifier p romptement et 

f ac i l emen t ; m a i s , ainsi qu 'un dissolvant 

chargé d 'une grande quant i té de substances 

salines de différentes espèces les laisse cris­

talliser plus confusément ; de même aussi ce 

n 'est pas dans ces verres q u ' o n remarque les 

cristallisations les plus régulières. Il s 'opère 

Ame précipi ta t ion dans toute la masse ;cha-
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cun des composans obéit en même temps aux 

lois de l 'affinité; la t ransparence disparoî t 

p r o m p t e m e n t , et l 'on n 'aperçoi t bientôt 

p lus q u ' u n e pierre au lieu d 'un corps vi­

t r eux . A t ravers ce chaos , il est cependant 

impossible de ne pas reconnoî t re des r u d i -

mens de cr is taux. Tel le est la maniè re dont 

se c o m p o r t e n t , dans leur dé vitrification , les 

verres à boutei l les , qui se r approchen t beau­

coup des verres en t iè rement t e r r eux , puis­

qu ' i l n ' en t re que fort p e u de sels dans l eur 

composi t ion. 

I l n 'y a personne qui ne puisse tenir u n e 

bouteil le ordinaire de ver re noir à u n feu 

longtemps c o n t i n u é , et capable de ramoll i r 

sa pâte ; bientôt elle change de c o u l e u r , elle 

devient g r i s e , et a l 'air d 'une poterie d e 

grès . Voilà la porcelaine de R é a u m u r ; mais 

on voit qu' i l n 'y a r ien ici qu i "ressemble à 

la cémenta t ion . 

M a i n t e n a n t , au lieu d 'observer le phé­

nomène sur u n e aussi petite masse , si je 

vais fouiller les fonds des fours des verre­

ries où l 'on fond ces bouteilles , je t rouve 

que le verre s'est dé vitrifié absolument , qu' i l 

a même revêtu u n e apparence tel lement 

p i e r r e u s e , que l'œil le plus exercé a de la 

peine à d is t inguer la b r ique dont le four 
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•étoit cons t ru i t , de la par t i e qu i a été verre. 

Ce n'est qu ' en suivant dans des morceaux 

moins avancés la marche de la dévitrifica­

tion , qu ' on parvient à reconnoî t re le verre 

•dans u n e pierre g renue , qu i a plutôt l 'ap­

pa rence d ' un grès ou d 'une argile forte­

men t cui te . 

Souvent u n refroidissement prolongé pen­

dan t u n e h e u r e ou deux suffit pour opérer 

en ent ier la dévitrification d u verre de bou­

teilles. J ' a i des morceaux de hui t centimètres 

d 'épaisseur environ , que j ' a i ramassés à la 

verrer ie de M . Sage t , à la Gar re . En tirant 

d u four u n pot qu 'on vouloit renouveler , le 

ver re resté au fond de ce pot a été préservé 

d u refroidissement pendan t le temps que ce 

po t a mis à se refroidir l u i - m ê m e , et ce verre 

a changé en t iè rement de n a t u r e , il n'est 

p lus q u ' u n e masse de cr is taux composés de 

peti tes aiguilles convergentes vers des cen­

tres communs . Il n 'y a plus d 'apparence de 

vitrification. 

Ce fait laisse voir avec quelle facilité le 

verre à bouteil les se dévitr i f ie , et toujours 

sans la mo indre apparence de cémentat ion. 

L a variété infinie des substances qu 'on 

fait en t rer dans les verres à bouteilles change 

beaucoup les phénomènes qui ont lieu pen-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 335 

dant leur dévitrification , et sans doute doi t 

influer aussi sur la forme des cris taux ; mais 

je n 'a i pas été beaucoup à m ê m e d 'observer 

cette espèce de ver re . 

Passant donc à des verres moins t e r r e u x , 

et composés d 'un moindre nombre de sub­

stances, si je vais éga lement fouiller les fonds 

des fours des verres à vitres , appelés verres 

d 'Alsace ou verres-derni-blancs , dans les­

quels il ent re plus de silice p u r e et d'alcali 

p o u r la fondre ; j 'observe à p e u près les 

mêmes phénomènes , mais é tant moins brus­

q u e s , ils sont plus faciles à saisir et à s é ­

pa re r . Au premier i n s t an t , et dans les m o r ­

c e a u x où la dévitrification c o m m e n c e , on 

diroi t voir u n peu de couleur b leue r é p a n ­

due dans u n l iquide ve rdâ t r e . 

Qu 'on me permet te ici l 'observat ion d 'un 

fait t rès-s ingul ier , je ne ferai que l ' indiquer , 

ayan t l ' intention de l ' examiner plus en d é ­

tail dans u n au t re mémoi re . Ce ver re ver ­

dât re , mêlé de bleu , paroî t effectivement 

devenu bleu sale lorsqu 'on le regarde o p ­

posé à la lumière ; mais si on le place en t re 

la lumière et l 'œi l , il paroî t toujours ver­

dâtre , de sorte qu' i l réfléchit le bleu et r é ­

fracte le verdâtre seulement . 

Cont inuant à observer la dé vitrification 
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d u verre d e m i - b l a n c , on voit que bientôt la 

précipi ta t ion en bleu est suivie d 'une au t re 

p lus abondan te , qu i d o n n e le blanc sale , 

et est t rès-d is t inc te de la p remière . Cette 

dern ière se fonce en cou leur de plus en 

p l u s , et finit pa r ressembler à de la corne 

grise. 

Dans ces difrèrens passages , la pâte du 

verre paroî t toujours exister ; on reconnoît 

son p o l i , sa cassure et toutes ses autres p r o ­

priétés , excepté la t r ansparence ; m a i s , au 

mil ieu de cette pâte semblable à de la c o r n e , 

il se forme des cristallisations très-distinctes : 

ce sont des noyaux composés de petites ai­

guilles toutes convergentes vers le centre. 

A cet état il n 'y a plus de verre : c'est un 

cristal qui jouit de toutes les propriétés phy­

siques des substances minéra les abandon­

nées à elles-mêmes. 

U n e analyse exacte faite sur u n certain 

nombre de ces cris taux soigneusement dé­

tachés de la masse , p o u r r a indiquer leur na­

tu re et nous éclairer davantage sur leur for­

mat ion . 

Il arrive souvent que ces n o y a u x cristal­

lisés sont enveloppés d 'une croûte qui pa­

roî t é t rangère à leur n a t u r e , et qu 'on pour­

rait compare r à la c roû te dont les silex sont 

recouverts 
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recouver ts a u mil ieu des bancs de craie où 

ils semblent croî t re . 

Tel le est l a cuite des phénomènes que 

p résen te la dévitrification des verres demi-

blancs , q u a n d elle a r r ive l en tement ; mais 

si on la presse t r o p , ces phénomènes r e n ­

t r e n t dans la classe dé, ceux q u ' o n p e u t ob­

server dans les verres à bouteilles. Les verres 

à vitres dont il yient d 'ê tre ioi quest ion sont 

ceux où l 'on ne met guè re d 'autres -sub-

tances terreuses que les cendres de bois . I l 

doi t ensuite y avoir des variétés à l'infini -t 

suivant les diverses compositions. 

Les verres blancs sont très-difHciles à faire 

cristalliser ou à dévitrifîer. Q u a n d ils sont 

"bien fa i t s , on peu t même dire que le feu 

longtemps prolongé ne les altère pas -} mais 

p o u r cela il faut qu'il n ' en t re dans leur com­

posi t ion que de la silice f et juste la quant i té 

nécessaire de fondant pou r la sa turer . Alors 

le feu soutenu p e n d a n t l e p l u s d e t e m p s p o s ­

sible n 'opère d 'au t re changement dans le 

Verre que de le jauni r et de le durc i r . 

Q u a n d les verres blancs cont iennent u n e 

cer ta ine quant i té de sels neut res ou de suin 

que le feu n ' a pas eu le temps ou la force de 

d iss iper , il en résulte s o u v e n t , d u r a n t u n 

refroidissement lent , Ce qu ' on appelle de la 

Tome Li Z 
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gra i s se , de la r a t i n e , des bulles et des pierres 

q u i se forment spontanément et subitement. 

Ces accidens , leurs diverses causes , ainsi 

que les remèdes à y a p p o r t e r , sont longue­

men t trai tés dans la p remiè re part ie de mon 

ouvrage , où je par le de la fonte du verre ; 

mais quo ique l 'explication de ces faits ap­

par t ienne toute ent ière à la théorie de la dé-

vitrif ication, je crois qu'il me suffit de trai­

ter ici les phénomènes dus à la présence des 

différentes t e r r e s . 

Les verres blancs con t i ennen t , en plus ou 

moins grande quant i té , de la c h a u x , par les 

raisons que j ' a i rapportées en parlant des 

différentes compositions du verre . Cette 

chaux , quand elle est en excès , cristallise 

t rès-bien , comme le r e m a r q u e Loysel : ces 

cr is taux sont faciles à reconnoî t re 5 ils sont 

te l lement abondans qu'ils t roublent absolu­

men t la t r ansparence . Ce sont des prismes 

qui semblent nager au milieu de la pâte du 

ver re , et t endre à s'y rassembler en étoiles 

d iversement figurées. Ces prismes sont tous 

à p e u près de la même grosseur, et longs de 

d e u x à trois mill imètres. Quand cette cris­

tallisation s 'opère d 'e l le-même sur de gran­

des masses au fond des fours , la couleur du 

ver re deyient plus foncée, t i rant sur le noir 
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(̂ 1) M . Sage possède un morceau de Terre cristallisa 

en prismes basaltiques à six pans ?Jlet tout à fait dévi-

Z 2. 

p a r la présence d 'une certaine quanti té de-, 

cendres qui s'y mélangent . Les étoiles striées 

dont je viens de parler deviennent d 'au tan t 

plus n o m b r e u s e s , qu'elles s'éloignent da­

vantage du côté en contact avec le feu. 

Bien tô t , à des cristallisations d 'abord iso­

lées , on voit succéder u n e masse en t iè re ­

men t cr is tal l isée, dans laquelle on ne rev 

connoît plus le moindre caractère v i t reux. 

Tels sont les caractères les plus ordinai res 

de cristallisation ; mais souvent on en voit 

d 'autres qui sûrement sont dus au hasard , 

et qu i méritent bien d'être observées à cause 

de leurs variétés ( i ) . 

J ' a i des morceaux de verre où Ton ape r ­

çoit des cris taux d 'une ténui té t e l l e , qu 'on 

les voit à peine à la loupe . Ce sont des 

prismes divergens d 'un m ê m e centre , et 

formant des étojles qui souvent n 'on t pas en 

tout u n millimètre de g ros seu r ; leur r é u ­

n ion semble être u n léger brouil lard dans la 

pâte du ver re . 

Quelques morceaux présentent l 'aspect 

d 'une croûte saline appl iquée sur u n corps 
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é t r a n g e r , contre lequel lè verre étoit en 

contact . Danâ quelques-t ins , cette croûte , 

composée de mamelons striés , paroî t s'a-

Vancer de p lusê r rp lus et gagner sur le verre . 

Enfin il y a f ine aut re variété peu t -ê t re 

plus- cur ieuse que tontes celles c i -dessus^ 

c'est celle où l'on aperçoi t , an milieu de la 

pâte d u verre , des Centres de cristallisa­

tions comme des pois et presque semblables-

à des graines. Ce sont de petites sphères ap-

platics aux deux bouts-avee i r a ombilic dans, 

le milieu de chaque dépression. Les côtés 

Ont des" côtes comme la g ra ine de capucine j 

et ces côtes sont, toujours an flomlyre de six^ 

Mon intent ion es t , q u a n d j ' knra i pu me 

p rocu re r uri assez grënd nonibfe de cette 

espèce singulière dé c r i s taux , de les ana­

lyser, pou r connoî t ré quelle est la terre qui 

nfi'cCte une forme arisiiî ext raordinaire . 

Tels sont en raccourci les pi incipaux faits 

çjui caractérisent Ja précipitat ion et la cris­

tallisation du ver re . On voit qu'ils 1 sont de la 

même na tu re que ceux produi t s par la cé­

mentation rndirjtrée pa r Reau mur , et que le. 

résul tât est toujours u n e dé vitrification plus-

ç u moins absolue. 

Lorsque le verre est dévitr if ié, il n ' a plus, 

la cassure vitreuse , mais g renue ; il n 'a au/-,. 
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curie t ransparence erressemble parfai tement 

à une p i e r r e ; il redevient moins mauvais 

conduc teur dii calor ique et de l 'électricité. 

Enfin il n'est plus Susceptible de se folndre 

au même degré de feu ; e t , pou r le ramenéï" 

plus facilement à l 'état v i t r e u x , il faut p r é -

Irminairemenli lé piler , afin de remet t re én 

contact les substances 1 qui duran t la cristal­

lisation s 'étoient séparées les unes des aut res , 

et n e pouvoient plus se servir mutue l l ement 

de fond an s. 

J e désire que la nouveau té de p lus i eu r s 

des faits que je viens de r a p p o r t e r , et que 

les conséquences que j ' en ai tirées en p r o u ­

van t que la cristallisation du verre est u n e 

dévitrification , puissent assez intéresser les 

physiciens pou r qu'ils y fassent at tention : 

je ne doute pas qu'ils n 'y t rouvent l ieu à 

faire beaucoup de r approchemens qui m 'on t 

é c h a p p é , ou que les bornes d 'un seul m é ­

moire ne me permet ten t pas de présenter . 

La ressemblance de mes échanti l lons de 

verre dévitrifié avec ceux de certaines l aves ; 

la possibilité que d 'autres laves eussent subi 

une dévitrification plus abso lue , par u n r e ­

froidissement plus longtemps ménagé , à. 

t ravers les courans volcaniques qu 'on a vu. 

Z 3 
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couler , ou au moins rester fluides p e n d a n t 

des années ent ières sous des croûtes déjà 

refroidies ; tout me por te à croire que ces 

faits peuvent donne r le moyen d 'expl iquer 

b ien des phénomènes de géologie, sur les­

quels on n 'a pas été d 'accord jusqu 'à pré­

sent , parce que r ien ne pouvoit faire croire 

que des pierres eussent été d u verre p récé ­

demment . 
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A N N O N C E . 

Réservoirs de gaz désinfectans et anti-

contagieux. 

Le Jou rna l général de "Médecine , ou R e ­

cueil pér iodique de la Société de Médec ine 

de Par is , p o u r le mois de prair ial d e r n i e r , 

donne l'avis suivant à la suite d ' un extrai t 

de la 2 e . édition du T ra i t é du cit. Guyton , 

j io t re col laborateur ( 1 ) . 

Les flacons ant i -contagieux se t rouven t 

tou t p r é p a r é s , avec leurs étuis , à la p h a r ­

mac ie de M . Boul lay, r u e des Fossés-Mont­

m a r t r e , n° . 33 . Le pr ix de ces flacons est d e 

3 francs. M . Boullay^ é t ranger à toute au t r e 

(1) Traité des moyens de désinfecter Pair, de pré­

venir la contagion et d'en arrêter les progrès , par 

L. B. Guyton-Morveau ; seconde édition. Paris , Ber­

nard, quai des Augustins, n ° . 3 i . Nous en avons 

donné l'extrait dans le tome 4 5 e . de ces Annales, page 

286. On trouvera dans le volume suivant la description 

et le dessin de l'appareil indiqué dans cet article sous, 

ïe soja de réservoir de gaz désinfectant.». 
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considérat ion que celle de propager l 'em­

ploi d 'un moyen utile et s a lu t a i r e , renou­

vellera les matières contenues dans les fla­

cons , lorsque des évacuations successives 

auroient r endu le dégagement peu marqué . 

L 'emploi de ces flacons suffit pour l'u­

sage ordinaire et habi tuel ; Mais s'il' s'agit de 

désinfecter des l ieux vas tes , tels que p r i ­

s o n s , h ô p i t a u x , va i s seaux , ceux où u n 

g rand nombre de personnes réunies , même 

en santé , a l tèrent toujours la pure té de 

l 'air , il faut un apparei l plus considérable . 

Le réservoir de désinfection décrit par M , 

Guyton-Morveau est t rès-propre à rempli r 

cet objet. Avec ces appareils que p répa re 

aussi M. Boullay avec le plus grand so in , la 

plus g rande é c o n o m i e , et d 'après la des­

cription exacte de leur a l i teur , on a l 'avan­

tage de pouvoir maîtr iser l'effet de la fumi­

gation , en ar rê tant ou pro longeant à vo­

lonté le dégagement du gaz purif icateur . 

Fin du Tome cinquante-
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